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M o n cher Plumeta , 

T u nous a d é d i é , á « N e m o s i t o » et á m o i , le remar-
qiiable Traite de Tauromachie que tu viens d'ecrire. 

F a t i g u é des luttes de vingt a n n é e s , eelui qu i fut le 
poete de l a Cor r ida et le br i l l an t propagandiste du 
spectaele lumineux se retire, aspirant au repos b ien 
g a g n é . 

II m 'a p r i é d ' é t r e son interprete a u p r é s de to i pour 
te remercier de l 'exquise dé l i ca t e s se du geste a d r e s s é 
aux deux v é t é r a n s de 1'afición mil i tante. 

A toi qu i , tout adolescent, pratiquas le to réo avec 
une passion qu i ne s'est j a m á i s d é m e n t i e et qu i vei l le 
e n c o r é au í b n d de ton cosur de soldat, i l appartenait 
d 'expl iquer les regles de cet art si complexe. 

T u Fas fait avec cette qua l i t é vraiment francaise : 
l a ciarte du style. 

Je re l i ra i souvent avec p ia i s i r et profit ees pages 
pleines pour m o i de souvenirs et m a p e n s é e se repor­
tera souventes Ibis aussi vers l 'enfant que j ' a i connu 
qu i , maintenant, dans le b l ed marocain , combat pour 
notre France b i e n - a i m é e á l 'ombre de son glor ieux 
drapeau. 

Cordialement á to i , 
M O S C A . 

NIMESÍ L E 6 JVILLET Í9 i3 . 





ntroduetion 

herfissemeni au ^ec íeur 

« Faite comprendre la Corrida, 
O'est la faire aimer. » 





I N T R O D U C T I O N 

-« » (O) « »T 

Le bon écrivain, Loüis Ülbacli, écrivait ce qui suit, 
i l y a déjá bien des années , dans ses Notes et impres-
sions sur VEspagne et le Portugal : 

<( Je ne dissimulerai pas que, sans me croire sangui-
naire, n i Romain de la décadence, je n 'a i pas pour les 
combats de taureaux r i iorreur qu ' i l est de bon goút de 
professer en France et qui commence méme á devenir 
á la mode en Espagne ; ce qui , par pa ren thése , ne 
diminue en rien l a curiosité des F r a n j á i s qui voyagent 
dans l a Péninsule, n i l ' ass idui té des Espagnols. 

« L 'agi l i ié , l'adresse, la gráce , la bravoure, le sáng-
froid de tous ees toréadors qui vivent d'un péril conti-
nuel me paraissent mér i ter autant d'applaudissements 
que l'essoufflement de jockeys maigres, pesés au plus 
juste poids, pour faire galoper, sans leur briser 
J 'échine, des chevaux maigres, sortis de leur flanelle, 
e tpourcour i r la chance de.se casser le con, sans autre 
but que celui de billets de banque á atteindre. 

« Je ne sais si les courses de clievaux améliorent 
notre cavalerie. J'affirme qu'elles n ' amél io ren t d'au-
cune facón l 'espéce humaine. Élles introduisent dans le 
langage un argot, dans les allures et le costume des 
facons et des insignes de jockey, dans les mceurs des 
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habitudes d 'écur ie qui ne me semblent pas hausser le 
niveau de la politesse et de l 'esprit. 

« E n Espagne, les co.urses de taureaux ne nuisent ni 
á la galanterie, ni á 1'imagination, ni á la fiére allure 
nationales. Je crois ' inéme que ees in t répides petits gen­
darmes espagnols, qui courent avec tant d'entrain á 
l'assaut d'un repaire de bandits et que le devoir héroi-
que transporte, ont fait leur éducation de courage et 
d 'agil i té dans le cirque et tiennent a honneur d 'é t re 
de l a méme race que les espadas infaillibles. 

« Le grand argument de la sensibilité frangaise, c'est 
r éven t r emen t des chevaux. Cette vívísection donne des 
nerfs aux plus féroces partisans de la guillotine. Les 
Espagnols répondent qu'un véritable amateur ne voit 
pas le sang. II es<t tout entier aux prouesses du capea­
dor, du banderillero, de 1'espada ; i l suit l 'homme 
vivant, agile, supér ieur , vainqueur et ne s'occupe pas 
de la rosse immolée, malgré les efforts de son cavalier. 

« J'ajoute que j ' a i plus de terreur et de dégoút, 
quand j'assiste dans un autre cirque, au travail de 
dislocation de certains enfants de saltimbanques, et que 
je comprendrais une société protectrice de ees petits 
é t res , paral lé lement aux sociétés protectrices des ani-
maux. 

(( Deux anglaises d'une loge voisine partirent au 
troisiéme éventrement. L 'une, étai t devenue verte com-
me un bronze du musée de Naples. L 'autre , baissait 
les yeux en frémissant . Je crois qu ' i l se mélai t un peu 
de pudeur á son effroi. Elle trouvait indécent qu'on 
dévétit les chevaux de leur pean naturelle. 

« Trois Frangais, qui me parurent des pedagogües 
en vacances, dissertaient saVamment sur l a barbarie 
de ees spectacles et auguraient mal de l 'avenir de i ' E s -
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pagne, estimant que le goút de Topéret te , des bastrin-
gues et des ordures impr imé i s releve mieux un peuple. 

<( Mais de fort belles Andalouses, tres élégantes, 
dissipaient ce bruit et ees nausées de Tentourage, en 
agitant leurs éventails et en riant aux vainqneurs. 

« Done, s i je fus ému de cette belle course de Páques , 
je ne fus point mortifié dans ma dignité d'homme 
humain et sensible. Je sortis impénitent et p ré t á re­
venir,.., » 

* * 

Nous ajouterons peu de cbose a ce bref et vigoureux 
plaidoyer. Nous savons que la corrida a eu et aura tou-
jours des ennemis : les ignorants, les grincheux ; ceux 
qui ont vu des courses mal organisées, mascarades 
infames données par des entreprises lonches, ceux á 
qui i l manque le sens du beau et de Hiéro í sme ; ceux 
qui n'ont pas compris le spectacle de l ' a réne et se 
sonjtt complu á exagérer ou á déna ture r certaines de ses 
défectuosités contre lesquelles protestent, plus fort 
qu'eux, les amateurs des courses de taureaux... 

L a corrida ne sera j amá i s abolle, car, comme l ' a dit 
le célebre philosoplie Edgard Quinet : « L a corrida si 
fortement enracinée dans les moeurs espagnoles n'est 
pas un amusement ; c'est une institution. Elle tient au 
fond méme de l 'esprit dn peuple. Elle fortifie, elle 
endurcit peut-étre ; elle ne corrompt pas... De combien 
de jeux dissolus, ce Jen robuste ne Ta-t-elle pas pré-
servée? Le taureau a toujours combattu avec l 'Espagne. 
Ornez son front d'une devise d'or et d'argenjt, ; i l a 
vaincu Mahomet, Philippe II, N a p o l é o n » . 

S i , comme le clament nos dé t rac teurs , nous sommes 
vraiment des barbares, .consolons-nous d 'é t re en bonne 
compagnie, Des écrivains comme Tliéopbile Gautier, 
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Alexandre Dumas, Prosper Mérimée, Jean-Jacques 
Rousseau, Jules .Simon, Jean Richepin, Edouard Dru-
mont, Jules Claretie, Jean Carrére , pour ne citer que 
ceux-lá qui appartiennent á toutes les classes, toutes 
les opinions, ont dit léur entilóusiasme pour les courses 
de taureaux. Toute une élite intellectuelle de moralistes, 
ele philospphes, de l i t té ra teurs , d'artistes, se sont c rá-
nement rangés du coté des torophiles ; ils ont rédui t á 
néant les arguments servís par des journalistes á court 
de copie, et les sottises écloses des cerveaux chagrins 
de quelques plumiitifs. Plaignons ees pauvres diables 
payés périodiquement par la Société protectrice des 
animaux pour imsulter tout un peuple épris ele l a 
beauté des gestes héroíques du torero. Relevons les 
injures des snobs qui se déclarent antitauromaques, 
car leur i/nclignation est jouée (1). 

L a corrida a t raversé les Pyrénées et s'est définitive-
ment iioplantée dans le Midi ele la France depuis 1892. 
Rien ne la fera disparaitre. C'est en vain que Ton 
brave le sentiment popula iré. En 1894, les populations 
méridionales , par leur attitude énergique, surent faire 
respecter ce qui fait désormats partie de leurs libertes-
provinciales et communales et qu'elles ne se laisseront 
pas arracher impunément . Nous avons l'assurance que 
les pouvoirs publics ne voudront pas faire tuer des 
F r a n j á i s pour éviter la mort fatale ele quelques toros 
féroces et, sauvages, et la mort accidentelle et breve de 
quelques harielelles lasses de souffrir. Le sang liumain 
vaut plus que celui des bétes. 

Le Midi ne serait pas seul, cette fois, á se lever pour 
la défense de ses libertes et de ses droits. Bien des 

(1) II existe un excellent1 et complet plaidojer de.s courses de taureaux. 
Ceux qui luttent contra les ennemis de la tanromachie le consulterojjt avec 
frqit dans le livre de D. Caldine ; Corridas de Toros, 



Parisiens, depuis 1894, orit appris á connaí t re et á 
aimer la corrida, et leur vaillant appiü ne manquerait 
pas aux Méridionaux. 

Nous ne tenons pas á €6 que la corrida se propage 
dans les pays septentrionaux. Elle ne peni subsister 
que dans son cadre naturel, sous le soleil et l 'azur ; 
elle ne peut étre contrólée dans son intégral i té tradi-
tionnelle, étre airaée et comprise que par les vibrantes 
populations latines.., 

* 
* * 

S ' i l est moral de prohiber tous les jeux sanglants, 
nous pensons qu'avant d'interdire la corrida, les mora-
listes voudront, avant, abolir les spectacles suivants : 
l a chasse á courre, oü chiens et hommes coalisés fcr-
cent un cerf sans défense ; l a chasse aux oiseaux et 
aux bétes inoffensives ; les courses de chevaux, oú 
jockeys et coursiers se brisent les reins aux sauts d'obs-
tacles ; le foot-ball, oü des jeunes gens pleins de santé 
se cassent sduvent bras et jambes ; les combáis de 
coqs, si en honneur dans les pays du Nord ; l a boxe, 
importation anglo-saxonne, oü deux hommes s'assom-
ment sous les yeux d'hommes moins préoccupés de l a 
science des boxeurs que du résu l ta t de leurs honteux 
paris ; les looping the loop ; les sauts de l a mort' ; les 
courses de bicyclettes et d'automobiles, e t c . , toujours 
pleins d'acciclents. E t l 'aviation ? Les aviateurs ont 
raison de battre monnaie de leur héroisme réel et de 
leurs triomphes, mais peu n'ont en vue que le progrés 
de la science. Nous les admirons néanmoins . 

En véri té, nous laissons les autres s'amuser tran-
quillement chez eux. Qu'on nous laisse en paix chez 
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nous 1 Nous ne voulons subir aucune tyrannie, et nous 
préférons l a corrida au théát re libre. 

Si le Mid i airae d'ailleurs ses corridas, i l di'aime pas 
moins les autres manifestations artistiques de toutes 
sortes. Les spectacles du théát re d'Orange, de Tampli i -
théá t re de Nimes, de Béziers . . . , en sont une preuve. 
Mais á quoi bon plaider encoré pour une cause gagnée. 

L'arene est une école de vaillance et de dévouemeniti. 
Par l a corrida integre, l 'Homme, une fois de plus, 
affirme sa royauté sur la nature. 

Non seulement i l soumet les éléments, arrache á la 
Terre ses secrets, mais encoré i l asservit les bétes á 
ses besoins et vient á bout des fauves les plus redou-
tables. 

L a corrida eat la glorification de son empire sur les 
étres , comme l a science est le domaine oü sa souve-
raineté s'exerce sur les choses. 

Les courses de taureaux magnifient sa puissance 
morale, résul tante de trois forces : intelligence, volonté, 
courage. 

P L U M E T A . 



A V E R T I S S E M E N T A U L E C T E U ñ 

Certains amis, ardents aficionados, nons ont d e m a n d é 
d ' éc r i re u n t r a i l é de tauromachie. Venant a p r é s de nom-
breux ouvrages éc r i t s en f r a n j á i s , sur le m é m e sujet, i l 
é ta i t á craindre qiCun pare i l traite ne fút qu'une r épé t i t i on 
de ses devanciers. 

Or, s 'ü faut r e n d r é hommage aux honnes inteniions de 
ceux qu i a p p o r t é r e n t Vappoint de leur plume á la cause) 
taurine, si Von doit reconnaitre chez la plupart des ácri-
vains tauromachiques de notre pays des connaissanees 
sé r i euses , les aficionados ont t rouvé dans leurs manuels 
des lacunes quHl importai t de cornhler et des inexactitudes. 
quHl fal lai t relever. 

Ce n'est pas que nous ayons i c i l a fa tu i t é n a í v e de par ler 
de toul et d ' a n é a n t i r les sophismes émis ou les erreurs 
p r o p a g é e s dans le public : n u l n'est in faü l ib le en toreo et 
le dogme tauromachique — nous aurons Voccasion de le 
r é p é t e r — n'existe pas. A u surplus, qui peut se vanter 
d 'avoir tout dit sur une n ia t i é re aussi vaste que les courses 
de taureaux, 

M a i s , exprimer nos idees sur des sujets peu ou point 
traites et raisonner sur les conlroverses actuellcs, c'est 
susciter les discussioits, sources pe rpé tue l l e s de lumié re . 
Nous avons tenu, non pas á faire u n t r a i t é seulement 
é n u m é r a t i f ou descriptif, mais u n Uvte, oü, á colé des 
regles immuahles du toreo, le raisonnement des diverses 
suertes et des grands pri i icipes de Var t taur in , fu i notre 
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idee directrice ; car « faire comprendre la corrida, ¿ e s t ta 
faire a imer ». 

Le p r o g r é s , dans les coimaissances taurines dépend , en 
effet, de l a discussion et du raisonnement. Uaf i c ión , au 
reste, riest plus en l isiére. E l le a hesoin d'une autre nonr-
r i ture que cette avec laquelle elle a tongtemps vécu en 
France. S i on ne r o m p í pas avec les p rocédés h a b i t u é i s , 
c'est Varrét , et qui s ' a r t é t e , recule. 

P a r m i les múl t ip l e s raisons de la décadence artistique 
de ta tauromachie, i l faut citer les errements routiniers 
de certains revisteros qui ont dévoyé tes esprits, fourvoyé 
te goú t des foutes et m é t a m o r p h o s é tes toreros en uttra-i 
modernistes. It y a décadence artistique, et pourtant, les 
corridas son í plus que j a m á i s r é p a n d u e s . 

Auss i avons-nous cru bon de reuni r divers artictes écr i i s 
par nous, autrefois, sur l a technique spécia le du toreo et 
sur maints sujets d ' ac lua t i t é pour en faire u n tout homo-
gene. Nous avons pensé a ins i i n t é r e s s e r nos tecteurs, for-
tifier les convictions, ouvr i r les esprits, d é t r u i r e tes erreurs 
g ross ié res r é p a n d u e s dans te public en tna t ié re de toros, 
en un mot, satisfaire la cur ios i té des aficionados et in i t ie r 
le n é o p h y t e , sans avoir cu Vidée de faire cependant u n 
Vade Mecuni taur in . 

Ces p r é t e n t i o n s sont peu t -é t re exagérées . . . ITaucuns trou-
veront que des éc r iva ins frangais ont p a r l é d'une fagon 
plus t i t t é ra i r e et beaucoup plus tonguement des sujets 
t r a i t é s dans ce l ivre : ceci est possible. Ma i s teurs disserta-
iions sont malheureusement r é p a n d u e s i c i et tá. F e u ü l e t e r 
tes coltections des pé r iod iques taurins pour les retrouver, 
est, on Vavoueva, peu pratique. 

Uoeuvre soumise au public est, nous te r é p é t o n s , per-
sonnette. E l l e se trouvera parfois en contradiction avec les 
opinions émises dans les « Tauromaquias )>, ou «' Arte de 
Torear », de Pepe-Hil lo , de Montes et de Guerr i ta , ces 
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colosses du toreo, el nvec celles de Pena y Goni , José 
Sánchez de Nei ra , Pascua l M i l l a n , ees ¡I lustres critiques 
tauromachiques. Mais ees maitres de Vépée et de la plume, 
n'ont vas toujours été. d'accord. entre eiix et n'ont souvent 
exp r imé que des avis. 

On a dit que nour parler de toros arec toute Vautori lé 
dés i rab le , i l fallai t a ro i r vu beaucoup de corridas, heavA 
coup tu, beaucoup discute sur les choses de Varéue. Ccci 
est commun ehez les aficionados. Ce n'est pas, croyons-
nous, suffisant : i l faut encoré avoir descendu dans le 
redondel. Lá , on se rend vraiment compte quHl y a lo in de 
la théor ie á la pratique, non poinf seulement parce q u ' ü 
y a du danger, mais « parce que la chose la plus simple 
y est difficile ». 

L a corr ida a de Vanaloqie arec. la q u e r r é . « Les difíi-
« cu l tés s'y accumulent, d é t e r m i n a n t le FROTTEMENT ENORME, 
<( dont parle le g é n é r a l Clausewitz, í a c t e u r invisible, tou­
te jours 'agissant, qui différencie l a cor r ida réel le de l a 
<( cor r ida sur le papier ». 

Peu t - é t r e pensera-t-on qiCayant autrefois p r a t i q u é effec-
tivement les diverses suertes de la tauromachie, nous 
avons pu a c q u é r i r dans les combá i s de Varéne, Vexpérience 
suffisante pour par ler de toros... 

L'AUTEUE. 

-«»(o)( 
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'Bes ^léments de la ^orrida 
^oros eí foreros.— Cuadrilla.— ^'^Iternative 

Sréíiminaires. — Stdseo 





C H A P J T R E P R E M I E R 

Les Éléments de la Gorrída 

LE TORO ESPAGNOL 

Les é l émen t s de la corr ida sont, d'une part, le toro de 
l i d i a ou taureau du combat, et, d'autre p á r t a l e torero, ou 
homme qui lutte á pied ou á cheval contre le toro. 

II vl t en troupeau dans de vastes p á t u r a g e s , souvent 
sans enclos, s é p a r é des vaches s'il ne doit par servir d 'é ta-
lon. 

L'iemsemble des troupeaux constitue la g a n a d e r í a , pvo-
pr ié té d 'un r iche é leveur appe lé ganadero. Céjui-ci a sous 
ses ordres des g^ardiens et des intendants. Le gardien-chef 
est le mayora l , les autres sont les vagueros. P o u r les aider 
dans leur tache, les gardiens ont íívec eux des boeufs dres-
sés , fort intelligents et d'humeur pacifique, qui oonnais-
sent leurs m a í t r e s et font accomplir aux toros des mou-
vements qu'i ls ne feralent certes pas de bonne volonté . Ces 
boeufs sont appe l é s cabestros. 

l i s agissent avec les toros comme les é l é p h a n t s appr i -
voises avec les élépha.nts captures dans les jungles de 
FHindoustan. 

Le toro est un an ima l sauvage, belliqueux par nature, 
surtout lorsqu ' i l est isolé ou se volt dans un champ clos. 

II est dangereux cependant d'approcher tres p r é s des 
troupeaux n i a lg r é la p r é sencc des cabestros, 
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Des accidents nombreux t é m o i g n e n t de cette assertlon. 
Souvent m é m e des toi'os ont é c h a p p é á l a surveillance de 
leurs gardiens, hommes ou cabestros, et sont al lés semer 
l a terreur dans les local i tés voisines, C'est dans les ren-
contres inattendiies de ees fauves terribles que certaines 
vocations toreras se sont révélées . 

TOROS ESPAGNOLS DANS LE CORRAL DE MIMES 

Diverses personnes croienit que le toro a besoin d 'é t re 
excité par divers p rocédés (coups de í'er, bo issoñs spécia-
les,..) pour se r'uer contre ce qui se p r é sen t e á l u i dans 
l ' a r éne . C'est une erreur. R ien n'est employé dans ce but. 

S i Tan) place une divisa a r m é e d'un harpon sur le gar-
rot du fauve, ;au moment 6ü i l p é n é t r e dans l ' a r éne , c'est 
dans le but de distinguer les couleurs de l 'é leveur. 

D'autre part, si l 'on enferme les toros dans u n local som­
bre (quatre heures avant la course en gónéra l ) c'est afin 
de les laisser reposer. On doit évl ter tout bruit á leur en-
tour, brui t qui p r é c i s é m e n t les exciterait et les rendra.it 
inquiets. 

II faut cependant reconnaitre que la* dé t en t ion dans u n 
local sombre [chiquero) permet de m é n a g e r au toro un(j 
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sortie bri l lante, qui produit granel effet sur l a masse clu 
public. 

En f in , certains p r é t e n d e n t que Ton prive les toros de 
nourr i ture l a veille d'une course pour les rendre plus féro-
ces. R ien n'est plus faux. Ce serait affaiblir les toros que 
de les taire j e ú n e r . E t d 'ail leurs, le toro n'est pas un car-
navore ; i l frappe pour frapper ; i l tue par p la is i r , et non 
pour se nour r i r , cormne le l i on et le tigre. 

Le toro de combat n'est pas davantage d ressé á la lutto 
comme les coqs ou les ours de combat. 

II nait í 'onciérement m é c h a n t . Les é leveurs se contenten t 
de taire une sélect ion, p a r m i les plus braves de l 'espéce, 
des leur plus t e n d r é jeunesse. C'est ce qu'on appelle l a 
tienta ou essai des jeunes veaux. 

E l l e se pratique de diverses fagons en Espagne : 
Tantot on incite le becerro (veau) á foncer sur des pica-

dors, soit en champ clos, soit á champ ouvert. Tantot 
on l u i p r é s e n t e u n mannequin {dominguillo) sur lequel i l 
se p réc ip i t e á diverses reprises. Cette d e r n i é r e fagon est 
peu us i t ée n é a n m o i n s , c a r elle apprend aux toros á dis-
t inguer rhomme du leurre. Tantot, ce sont des aficionados 
conviés par Pé leveur qü i affrontent á l a cape les petits 
an imaux aux cornes naissantes. 

L a vigueur, l a bravoure manife&tées par les toretes (pe­
tits toros) permet de les classer en premier, deux iéme , 
t ro i s iéme. . . choix. Ceux qui n'ont pas regu en apanage l a 
bravoure paternelle, sont voués au couteau du bpucher. 
D'autre part, ceux qui ont d é m o n t r é de l a valeur, mais 
qui sont affligés d'une tare physique quelconque (cornes 
m a l p l a n t é e s , défectuosi té des yeux, etc.) constituent les 
toros de rehut {desechos de tienta). 

Ces derniers ne paraissent que dans les corridas de se­
cunde importan ce ou dans les novi l la das, courses de débu-
tants. 
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* 
* * 

On profite de l a tienta des jeimes animaux pour les 
marquer du fer du p r o p r i é t a i r e . 

A l a f in de l a capea, lorsque les veaux sont épuisés , on 
les terrasse, et sur leurs flanes, au fer rouge, est apposée 
l a marque distinctive de l 'éleveur. Lorsque ce dernier dé-
sire honorer une personne de l'assistance, i l l u i passe le 
fer et Pinvi te á p r o c é d e r á Topéra t ion en question. II l u í 
fait en quelque sorte les « honneurs du pied ». 

L a ferradie [herradero) est Foccasion de fétes splendides 
d o n n é e s par le ganadero. L a p rés idence technique des fétes 
est g é n é r a l e m e n t offerte á un torero c o m p é t e n t : matad on, 
banderil lero ou picador. 

Le trarisport des toros vendus pour une corr ida se fait 
le plus souvent aujourd 'hui par chemin de fer. Les fauves 
sont enfer 'més dans des cagas é t ro i tes , apires avoir été cap-
t u r é s par diyers p rocédés dans les p á t u r a g e s oü l is v i -
vaient. 

Autrefois, l a conduite des toros se faisait par voie de 
terre ; le troupeau, e n t o u r é par les boeufs app r ivo i sé s , 
marchai t sous l a conduite et la surveillance des vaqueros 
á cheval et des zagales, a r m é s de frondes. Cette fagon 
d 'opé re r n ' é t a i t pas sans danger et Vencierro est devenu, 
de nos jours, Fexception. 

On ne le volt plus guare p r a t i q u é qu'avec les taureaux 
frangais de l a Camarg i i é , qui sont moins sauviages, moins 
féroces et moins pulssants que leurs c o n g é n e r e s de l a Pé -
ninsule. Ce n'est pas, du reste l a mame race. 

P o u r les longs trajets, nos taureaux frangais sont trans­
portes en groupe dans des chars o r g a n i s é s á cet effet. 

* 

U n toro est dit de buen t r ap ío lorsqu'i l r é u n i t toutes les 
conditions ex tér ieureg exigées pour la corr ida. 11 doit é t r e 
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beau, fort, de poids, bien enco rné ; son poi l doit é t re lud-
sant, ses jambes courtes et nerveuses, le sabot petit, son 
ceil vif, ses oreilles mobiles, l a queue longue et fournie, 
les reins parfaitement droits, l 'aplomb excellent ; ses mou-
vements doivent é t re rapldes, les organes des sens tres sen­
sibles. 

II est dans toute sa puissance á l ' áge de cinq ans. Les 
toros de quatre ans sont cons idé rés comme é t a n t u n peu 
jeunes, les toros de six ans comme u n peu vieux. Les ani-
maux plus jeunes sont des t inés aux novi l ladas , et, 11 faut 
le d i ré , ceux de plus de six ans aussi. Les reses (bétes) 
trop ágées sont lourdes, peu fougueuses, vite décompo-
sées et dangereuses. Avec elles, le t r ava i l est plus pér l l -
leux, mais moins br i l lant , quoique aussi i n t é r e s s a n t pour 
le v é r i t a b l e laficionado. 

Le bé ta i l , selon les ages, regoit des appellations distinc-
tes : á. un an, Tan ima l est appe l é año jo , á deux ans eral , 
á trois ans utrero, á quatre ans c u a t r e ñ o , á c inq ans íoro. 

* * 

Le connaisseur parvient á dist inguer par l a robe, par 
les caracteres e x t é r i e u r s et l a faQon de combattre des to­
ros, l a provenan.ee de ceux-ci : soit l a terre d'origine, soit 
m é m e quelquefois l a g a n a d e r í a . 

Cette dist inct ion ne s'obtient q u ' a p r é s avoir v u maintes 
et maintes corridiais. 

V o i c i quelques apergus sur diverses races de l a P é n i n -
sule : 

Les toros navarra is sont braves, vOlontaires, fougueux, 
de poi l g é n é r a l e m e n t roux o u noir , mais tres petits de ta i l -
le : aussi, m a l g r é leur ardeur au combat, sont-ils peu pr i -
sés du public. 

Les toros andalous sont plus grands, ont le m é m e ca-
r a c t é r e de v ivac i té et de noblesse que, les navarrais , mais 
sont plus vigoureux. Leurs robes sont assez va r i ée s en 
raison des nombreux croisements. 

Les toros de l a Vieüle Castil le sont vifs et puissants, 
mais ils se décomposen t vite si les toreros ne savent pas 
les l idier . 

http://provenan.ee
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Les toros qu í sont élevés dans les g a n a d e r í a s m a d r ü é n e s 
sont bravas, surtout contra les picadors ; mais i ls ont le 
d é f a u t de passer aux autres tiers sans forcé dans les 
jambes. l i s demeurent nobles Jusqu'au dernier moment. 
Robes p r é d o m i n a n t e s : roux, blanc sale, ou mclange des 
couleurs blanche, noire ou fauve. 

Les toros colmenarenos sont les plus élevés, les plus 
puissants ; i ls ont le pdi l roux foncé tres souvent. Ils oí-
frent une l id i a difticile, poursuivent les toreros jusqu'aux 
barrieres qu' i ls sautent parfois avec eux ; de plus, i ls se 
d é c o m p o s e n t vite, deviennent sournois, p r é t s á bondir au 
derriieT" moment. 

Tout ce qu i p récéde n 'a que la valeur d'une argumenta-
i i o n g é n é r a l e . Les croisements opé rés en ees dern ié i ' es 
a n n é e s ont bien c h a n g é l'aspect des grandes races de ja-
dis : les g a n a d e r í a s renferment dans un seul troupeau des 
types tout á fait dissemblables comme ex t é r i eu r et ca-
r a c t é r e . 

D'une faQon g é n é r a l e , on peut d i ré que le toro de com-
bat est u n a n i m a l qui a pour c a r a c t é r i s t i q u e s : l a va i l -
lance, l a forcé, l a nolilesse. 

C'est g r á c e á ees trois é l émen t s que le t o r é o cst devenu 
ce qu ' i l est aujourd 'hui : une science et surtout un art. 

A l a vai l lance fougueufee de l a brnte, Thomme a opposé 
son courage t ranqui l le ; á l a forcé, son adresse i n t e l i gen ­
te ; a l a noblesse, son astucieuse finesse. 

L E TORERO 

Les toreros forment, en Espagne, comme une classe spé-
ciale, qu i a ses coutumes, sés tradit ions, un costume par-
t icul ier , voire m é m e sa dangue. 

On les reconnait á leur visage r a s é , á leur chapean á 
largos bords le (sombrero), á leur p a n t a l ó n collant, á leur 
veste courte appe lée chaqueti l la, á leur chemise j abo tée , 
exempte de cravate. Cependant, beaucoup, aujourd 'hui , a i -
ment á revétiir1 le costume anglais. Méme avec cette tendan-
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ce á se moderniser, i ls contirmenit á portar comme marque 
dist inctive de leur profession, l a coleta. L a coleta est une 
petite touffe de cheveux, t r essée , que les toreros portent 
d e r r i é r e l a tete. T a n t ó t apparente, t a n t ó t d i s s imulóe sous 
le sombrero de vi l le ou la casquette dft voyage, la fine 

LE IMATADOR MINUTO EN COSTUME DE VILLE 

coiffé de Vantique ca l añés 
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tresse n'en constitue pas moins l a note o r i g í n a l e de l a 
to re r í a . 

Autrefois, les toreros l a portaient plus épa i sse , renfer-
m é e dans une resil le a t t a c b é e au mouchoir voyant qu i 
entourait l a tete des hataitants de l a P é n i n s u l e . E n ce 
temps, les l idiadors de toros s 'habillaient comme le com-
m u n des m o r t e í s : veste courte en velours, ceinture large, 
culotte voyante, gué t r e s , espadrilles ou gros souliers 
3 aunes. 

A mesure que le costume se modernisait , les toreros 
conservaient le cachet spécial de l 'habit antique, l 'enjoli-
vaient pour l ' a r éne , le couvrant- de broderies d'or ou d'aK-
gent, ou de perles noires ; pour l a vi l le , i ls prenaient l a 
chaqueta, m á i s celle-ci deven a it sombre a ins i que l a cu­
lotte : cette d e r n i é r e , enfin, faisait place au p a n t a l ó n 
actuel. 

L a montera andalouse, coiffure ac tué He, deven a it t radi -
tiopnelle pour l a plaza. 

L e sombrero cordobés , chapean á l a r g é s bords, rempla-
gait le mouchoir et le c a l a ñ é (chapean á bords ronds), en 
costume de vi l le . 

L a cape de vil le s'assombrissait ; celle de l a p laza deve-
íiait d 'un luxe inoui , tandis que celle du t rava i l se confor-
mait aux besoins de l a l i d i a nonvelle. 

Sans compter l a cape de luxe, prise par le défilé pré l i -
mina i re de l a corrida^ et qu i est d ' im pr ix tres variable, 
n i l a montera (qui vant de 50 á 100 francs), n i les autres 
aocessoires, u n costume d ' a r é n e vant de 100 á 3.000 francs. 
Il y a de l a marge entre ees deux chiffres, comme Fon 
volt. 

Le costume des picadors différe, á l a plaza, de cenx des 
gens á pied. 

Une cuirasse a r t i cu l ée au genon, protege l a jambe et 
l a cuisse droites ; l a jambe gauche est p ro tégée de l a che-
vi l le au genou par une j a m b i é r e mé ta l l i que . Le p a n t a l ó n 
est en cu i r jaune et r econvré l a cuirasse. Les souliers sont 
á tr iple semelle. 

U n chapean de fentre gris, le c a s t o r e ñ o , aux bords lar-
gres, protege leur téte . 
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* 
• * 

Lorsque le toreo moderne pr i t haissance, l a profession 
de l id iador de toros fut m a l cons idé rée . 

L a noblesse, enthousiaste a u t r e í o i s des combats de 
F a r é n e , d é s e r t a l a lice, et les premiers toreros á pied sor-
tirent du petit peuple. 

Les nombreux accidents d ü s á Fignorance et á l a témé-' 
r i t é des n é o p h y t e s d é t e r m i n é r e n t les pouvoirs publlcs 
d'alors, le R o l et l 'Egl ise , á prendre des mesures contre 
u n spectacle c a n s i d é r é comme inhuma ln . II fut interdit 
par certains princes. Le Pape excommunia les toreros. 
Les Espagnols n'en c o n t i n u é r e n t pas raoins á admlrer les 
prouesses des t o r é a d o r s . 

Les p r o g r é s accomplis dans l 'art t au r in ayant d i m i n u é 
le nombre des victimes et l a nat ion espagnole, devenant 
de plus en plus épr i se de l a corr ida , le gouvernement de­
manda au Souverain Pontife de lever rexcomrmmicat ion, 
ce qu i fut enfin accordé . 

Depuis, le prestige des toreros n 'a fait que grandir . Les 
sommes fabuleuses que regoivent les princes de 1'arene, l a 
vie fastueuse m e n é e pa r certains d'entre eux, les succés 
d ú s á leur science, á leur bravoure, á leur é l égance , les 
ont fait recevoir dans les salons aristocratiques. L e u r 
p o p u l a r i t é est extraordinaire en Espagne. L e u r mort est 
presque une c a l a m i t é publique ; leur retraite est un évé-
nement, 

Lorsque Frascuelo ' agonisait , l a reine d'Espagne en-
voyait , d'heure en heure, u n officier du pal ais prendre des 
nouvelles de l ' i l lustre malade. 

Quand Espartero fut tué , l a consternation fut grande, 
et on lu í fit des funé ra i l l e s quasi nationales. On a c h a n t é 
l a folie vai l lance des Beverte, des Domingu in , des Pepete. 
Le& poé tes leur ont dédié des vers. Dans les plus humbles 
cabanes, comme dans les palais les plus grandioses, les 
portraits des toreros á l a mode voisinent avec les por-
í r a i t s de famille. U n grand-duc de Rus&ie se vante d 'é t re 
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l ' ami de Guerr i ta , le chevaller P i n i d 'é t re celui de Minu to , 
un prince frangats d 'é t re Fintime de Machaquito. . . 

Les grands d'Espag-ne se croient h o n o r é s en les i-ecevant 
á leur table ou en les reconduisant dans leurs carrosses. 
Le fiameúx Mazzan t in i s'est vu offrir l a deputation ; 11 est 
aujourd ' tmi conseü le r mun ic ipa l de M a d r i d , adjoint au 
maire m é m e . 

C'est, en somrne, un vé r i t ab le engouement. 
Les toreros se recrutent dans toutes les classes de l a 

société , mais surtout dans le peuple. On cite un docteur 
en droit, un officier d 'art i l lerie d é m i s s i o n n a i r e , des un i -
versitaires, des mil l ionnaires , qui ont e m b r a s s é l a profes-
sion. C'est assez d i ré l a cons idé r a t i on dont elle jouit en 
Espagne. Pourquoi , d'ailleurs, en s e r a i t -ü autrement ? 

Une nat ion civil isée qui refuserait sa c o n s i d é r a t i o n á 
telíe ou telle profession, ferait preuve d'une m e n t a l i t é 
i n q u a l i ñ a b l e . A cet éga rd , nous avons faít des p r o g r é s en 
Franoe, puisque Fon décore , et avec raison, les artistes qu i 
honorent notre pays de leur taient ou de leur génie . L'es-
time doit s'attacher, au c a r a c t é r e et á l a valeur de Fhom-
me, pris individuellenient. U est absurde, a r r i é r é , d'englo-
ber une caste, quelle qu'elle soit, dans u n clédain affecté. 
SL nous devons m é p r i s e r quek[u'un, ce n'est pas em tout 
cas celui qui joue sa vie pour Fhonneur, pour subvenir á 
ses besoins aussi ; celui dont Fart noble, tragique, gran­
dioso nous transporte, celui qui est l a plus é c l a t a n t e per-
sonnificat ion du" gén ie la t in , opposé aux barbaries anglo-
saxonues qui nous envahissent.. 

Lorsqu 'un di^ecteur d ' a r énes veut organiser une corr ida , 
11 s'adresse aux matadors, chefs des troupes toreras, ou á 
leurs r e p r é s e n t a n t s appe lé s apoderados ( fondés ' de pou-
voirs). 

Le directeur {empresario), engage une, deux, ou p lu-
sieurs troupes, qui portent le nom de cuadri l las . 

C h a q u é cuadr i l l a cornprend ordinalrement : u n matador, 
chef, torero á pied, c h a r g é de tuer-le toro ; deux ou trois 
banderilleros, á pied ; 
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Deux picadors, á cheval ; 
U n punti l lero, á pied, c h a r g é de donner le coup de g r á c e 

au toro. 
Tres souvent, u n des banderil leros rempli t en m é m e 

temps les í 'onctions de punti l lero. 

LE MATADOR MINUTO, EN COSTUME D'ARENE 
(Auteur d'une piéce de théátre et d'un original Trailtí de Tauromachie) 
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Le matador qu i est e n g a g é pour faire une course á l u i 
seul, prend souvent avec l u i un sobresaliente ou media 
espada, des t iné á le remplacer en cas d'accident et á 
l 'aider dans l a corr ida. Sur l a demande du public et l 'au-
torisat ion du p r é s i d e n t de l a course, le sobresaliente peut 
se vo i r céder le dernier toro de l a co r r ida pa r le matador, 
i l peut encoré estoquer le toro s u p p l é m e n t a i r e accordé 
quelquefois par un empresario ainaable : c'est le toro de 
gracia . 

E n f i n , i l y a ordinairement u n ou deux picadors de 
r é se rve , qu i ne font pas partie i n t é g r a n t e d'une cuadr i l l a , 
mais sont, l a p lupar t du .temps, e n g a g é s directement par 
les empresarios pour supp l ée r un cavalier blessé ou le 
remplacer m o m e n t a n é m e n t , s ' i l est dé sa rgonné . 

Les matadors se divisent en deux classes : 
Io Les matadors de cartel ou d'alternative ; 1 
2o Les matadors de novillos-toros ou novilleros. 
Les premiers sont appe lés quelquefois matadors de toros, 

par oppositioni aux matadors de novil los, ees demiers 
ó t a n t s u p p o s é s ne c o m b a t i r é que des toros de mOins de 
quatre ans. M a i s , en g é n é r a l , á part quelques matadors 
des cuadr i l l as de Niños (enfants), les novil leros estoquent 
des toros á g é s ou défectueux. 

Les matadors e&toquent en alternant ; s ' i l y en a deux, 
par exemple, le plus anclen estoque le premier bicho, le 
plus ieune le d e u x i é m e et a ins i de suite, 

L ' a n c i e n n e t é est dó t e rminée par l a date de l a cor r ida 
formelle dans laquelle le matador a es toqué son premier 
adversaire. 

P o u r avoir le droit d 'al temer avec les matadors des 
corr idas de cartel , i l faut avoir regu l ' investiture spéc ia le , 
appe lée alternative. 

V o i c i comment cela se passe : le novil lero qui se sent 
apte á alterner avec les maitres, a p r é s quelques a n n é e s 
de succés constants, s'entend avec un matador de cartel 
en renom et u n empresario d'une des grandes plazas 
d'Espagne, af in de recevoir Talternative. 
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A u jour dit, a p r é s autor isat ion des pouvoirs publics, 
et le public é t a n t p r é v e n u par voie d'affiches, le n é o p h y t e , 
quand « sonnp » l a m o r í du premier toro, s'avance vers 
son pa r ra in , et, tete découve r t e , regoit l 'épée et l a muleta. 
Le mai t re l u i adresse quelques paroles pour Fengager k 
se serv i r va i l lamment et noblement des armes toricides, 
et le nouveau matador de cartel va s'entendre avec son 
premier adversaire. Cette icérémonie tres simple est vér i -
tablement impressionnante. 

L ' a n c i e n n e t é dans le nouveau grade, compte de ce jour. 
S i uní matador prend Falternative le m é m e jour, c'est le 
sor t .qui décide des droits á r a n c i e n n e t é . 

Le droit d'alterner avec les espadas de cartel, se perd, 
s i on alterne avec des novilleros (1). S i un torero estoque 
a p r é s un matador plus jeune que l u i , son a n c i e n n e t é est 
cons idé rée d é s o r m a i s comme p o s t é r i e u r e a celle de son 
collé'gue. 

* 1 
* * 

Les picladors se divisent aussi en picadora de cartel et de 
novillos-toros. L 'a l ternat ive est encoré moins ce rémo-
nieuse que celle des matadors. E l l e consiste s implemant 
dans le fait du picador le plus anclen, e é d a n t son tour á 
son col légue plus jeune. 

* * • 

* * 

Cette question de l 'al ternative a fait couler des flots 
d'encte, suivant le cl iché connu. Certains estiment qu'elle 
n'est valable que dans les grandes plazas d'Espagne et 
lorsqu'elle est d o n n é e par u n matador ayant une ce r t aáne 
no to r ié té et une a n c i e n n e t é de services assez longue. C'est 
notre avia. Ces conditions, sont, en effet, une garantie 
pour nous que Falternative ne d é g é n é r e r a pas en comédie . 

D'autres disent que ce ne sont pas les plazas qu i don-

(1) Cette tradition n'est malheurousement pas snivie en Franee et dans quel­
ques plazas d'Amérique, oü des matadors de cartel ont consentí á alterner avec 
des novilleros, parce qu'ils savent qu'en Espagne tout ce qui a lieu hors frontiér?? 
est C9nsidéré comme non ávenu, 
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nent Falternative, m á i s les matadors. C'est v r a i ; mais 
n 'y a-t-il pas á craindre que ra l ternat ive s o i t . d o n n é e abu-
sivement pa.r des diestros complaisants á des maletas 
quelconques dans un vil lage obscur ? On se pla int dé já 
des altermatives p r é m a t u r é e s . Ce n'est pas l a le moyen 
d'augmenter le prestige de cette tradit ionnelle cé rémonie , 
véné rab le á tous é g a r d s . 

Ení ' in, certains intransigeants veulent que seule la p laza 
de M a d r i d compte pour l a va l id i té de ral ternat ive. Or, i l 
suffirait d'une cabale ou d'influences m é c h a n t e s pour in -
terdire á tout j a m á i s á un novillero de grand talent l 'en-
t r é e de cette plaza et, par suite, de recevoir ra l ternat ive ! 
Pden ne mil i te d'ailleurs en faveur de cette p r é r o g a t i v e de 
l a qapitale. 

II faudrait un r ég l emen t ayant forcé de l o i pour t ran-
cher l a question de ral ternative. Actuellement, i l n 'y en a 
pas. 

P R É L I M I N A I R E S 

L a corrida espagnole se divise en t ro í s actes : 
l a pique, 
l a banclerille, 
Vépée... 

Dans le premier tiers, paraissent les picadors. Une son-
nerie de trompette indique le changement de tercio : les 
banderilleros remplissent leur office. A u t ro i s i éme tiers 
{tercer tercio), le matador engage l a lutte s u p r é m e avec 
le toro. Tout s 'opére 'sans a r r é t depuis l ' instant oü l 'ani -
m a l est l a ché dans 1'arene, j u s q u ' á l ' instant oü le t r a i n 
de mulets vient chercher son cadavre. 

L a cor r ida est p récédée du paseo, défilé ou p r é s e n t a t i o n 
des cuadr i l las au public et au p r é s i d e n t c h a r g é de d i r iger 
l a course, c o n f o r m é m e n t aux r é g l e m e n t s et aux coutumes. 

E n tete du paseo, marchent les alguazils h cheval, vé tus 
de noir . Ce sont des agents de pólice á la disposit ion du 
p ré s iden t . 
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S u r u n nang, les matadors, par ordre d ' a n c i e n n e t é : le 
plus anclen est á gauche (1) ; s ' i l y en a trois ou plus, 
les plus jeunes sont au mi l leu , dans le m é m e ordre. 

D e r r i é r e les espadas, marche seul le sobresalienite, s ' i l 
y en a un, ce qu i est rare. Viennent ensuite d e r r i é r e leurs 
chefs de file, les banderil leros, 'puis les picadors. 

Fermant l a marche, les serviteurs de plaza et.les trains 
de mulets. Le salut fait, les toreros á pied é c h a n g e n t k u r s 
capes de luxe contre les capes de t r ava i l ; les picadors 
s'arment de leur pique, chacun prend sa place de combat. 
Le p r é s iden t de l a course agite un mouchoir blanc ; les 
trompettes sonnent ; l a porte du tor i l s'ouvre alors l iv rah t 
passage au premier toro. 

Nous ne pouvons rés i s t e r au p la is i r d ' i n sé re r i c i le beau 
sonnet de Louis Feui l lade , qu'on a souvent appe lé le poete 
de l a corr ida : 

L E P A S E O 

U n long frisson par tout. le peuple ressenli 
Passe sur les gradins comme u n vent de démence . 
Sons le soleil ardent des j u ü l e t s de Provence, 

• • Les cuivres d é c h i r a n t Vazur, ont retenfi. 

Des omhres du vieux cirque u n cor lége est sorti . 
S u r Varéne de sable ü scintil le et s'arance, 
Le paseo fastueux se dé rou le en cadenee, 
Et incelant (Kor f in et de gemmes seri i . 

L a foule, de clamenrs et de voeux, accompagne 
Les chevaux andalous et les honimes d'Espagne-
L a gloire ou hien la m o r í peut -é t re les attend. 

E t devant les vai l lants , le front nu dans Vavene) 
U n souvenir me vient que je chasse á grand'peine. 
u Ave Ccesar ! mor i t u r i te salutant I » 

(1) A gauche en sortant du toril, c'est'a-dire á droite, si on regarde le paseo 
de la présidence. 
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L A . O A P E 

^ifférentes fuertes. — ¿ges ^rands ^apéadors 

LA CAPE 

L a cape est d 'un usage constant daiis l a corr ida espa-
gnole ; elle est, de plus, indispensable. 

E l l e sert á amener le toro á un endroit d é t e r m i n é de 
F a r é n e , á, le mettre dans une posit ion favorable, á le p r é -
parer pour une suerte, á aider un homme dans rexécut ioin 
de cette suerte, á sor t i r 1'animal de querencia, Vouvr i r et 
le fermer, c 'es t -á-dire Té lo igner ou le rapprochea" des bar­
rieres ; on reinploie, en u n mot, pour cour i r le toro. 
C'est l a le role du banderi l lero dans ses fonctions de 
peón de brega (piéton de t ravai l ) . 

Pour cour i r le toro, le peón de brega emploie des 
capotazos appe l é s á punta de capote : le torero ramasse 
dans umie m a i n l a cape en pl is r é g u l i e r s et l a lance au 
mufle du toro, en l a retenant toutefois par une ex t r émi té . 
S i le toro a peu de facul tés , l 'homme doit le, cour i r droit 
(correr por derecho), et r é g l e r sa course sur l ' a l lure d© 
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r e n c o r n é de fagon á ne pas perdre le contact tant qu ' i l 
est nécessaü ' e . S i le co rnupé t e a beaucoup de jambes. 
(muchas yiernas), le peón dolt le c o ü r i r obliquement, pour 
retarder sa poursuite. II ne fe rá j a m á i s de recortes, coups 
de cape seos et brutaux qui brisent l a puissance du toro 
et le décompoisent ; mais si Fan ima l gagne de vitesse sur 
íu i , le peón lera déc r i r e á sa mante de ,longs zigzags, non 
brusques : le bicho, suivant l 'évolut ion de l'étoffe, accom-
pll t a ins i un double trajet et laisse l ' avmtage au torero. 
E n f i n , le p e ó n peut terminer par une larga, passe de large 
envolée qu i ne produit pas le destronque du recorte. 

P o u r sortir d'une querencia ohs t inée u n toro, le l id iador 
emploie de preférence l a m é t h o d e suivante : i l tient les 
deux bouts de l a cape dans chacune de ses mains et repite 
oonvenablement le reste de Tétoffe dans Tune des mains ; 
i l s'approche sur un cóté de la béte , l 'appelle-et ouvre alors 

. l a cape dans toute &a largeur, en ayant soin qu'elle vieríne 
e fñeuner le mufle du toro pour l ' i r r i te r davantage-et l 'obl i -
ger á foncer. 

L a cape sert á accomplir les quites, c 'est-á-dire á dé-
tourner l a brute d'un homme en danger, et c'est l a son 
plus bel usage. El le est, en outre, p ré t ex t e á des jeux 
quelquefois inú t i l es , mais á coup sur, br i l lants et mér t to i -
res. C'est l'oeuvre du maestro que de caper á proprement 
parler et de taire les quites. 

LA VERONICA 

L a passe l a plus us i tée est l a vé ron ique . II est probable 
que ce nom, un peu singulier , a été d o n n é á cette suerte 
parce que l a posit ion des bras et de Tétoffe a quelque ana-
logie avec celle de Sa in t e -Yéron ique tendant á Jé sus le 
linge qui essuya l a Sainte-Face, 

P o u r exécuter cette passe, le capeador se place en face 
de r a n i m a l , á une distance a p p r o p r i é e aux conditions du 
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toro, les pieds r é u n i s , le corps c a m b r é , mais l é g é r e m e n t 
t o u r n é du cóté p r é s u m é de l a sortie du toro. L 'homme cite, 
le toro accourt. A j u r i s d i c c i ó n (point p réc i s de l a rencon-
tre), le torero porte l a cape á droite (ou á gauche) d u corps 
par un mouvement l a t é r a l et en a r r i é r e des bras, tout en 
é o a r t a n t u n de ses pieds du cóté de l a sortie qu ' i l indique, 
car ce mouvement du pied facilite. Texécut ion de l a véro-
nique. Le toro donne son coup de tete {hachazo) dans 
l'étoffe, et lorsqu ' i l a p a s s é , le diestro pivote sur . les 
talons de fagon, á se retrouver en face de l a brute, p r é t á 
une autre attaque, les bras revenus á l a posit ion pr imit ive . 

L e m é r i t e de cette suerte consiste, surtout dans Faction 
des bras ; 11 faut remuer les jambes le moins possible ; 
mais s i le toro coupe le t é r r a i n ou cherche rhomme, ce 
dernier doit avoir soin d'attendre que l a tete du toro soit 
bien dans l a cape, afin de s ' é c h a p p e r sur le coté pour 
a m é l i o r e r son ter ra in {amendar el terreno), ou m é m e 
changer les terrains (verónica cambiando los terrenos). 

L a sortie á donmer doit é t re plus large s i le toro est 
revoltoso (tres vif et tres prompt á se retourner), af in que 
le capeador ait le temps de se p r é p a r e r á une nouvelle 
suerte. 

E n f i n , l a v é r o n i q u e doit se faire tres haute, af in de cor-
riger le toro qui a des tendances á humi l ie r . 

Queilques é c r i v a i n s donnent le nom de p a s á e de costado 
á l a v é r o n i q u e dans laquelle le torero tient l a cape sur le 
cóté de son corps, au l ieu de l a t e ñ i r bien en face du toro ; 
ees m é m e s é c r i v a i n s , amateurs de d é n o m i n a t i o n s bizarres, 
donnent encoré le nom de passe en redondo (en rond), á 
l a v é r o n i q u e dans laquelle le torero tourne sur l u i - m é m e 
pour faire tourner le toro autour de l u i . M a i s ce sont des 
d é n o m i n a t i o n s non us i t ées par les toreros ; l a v é r o n i q u e 
v a r i é danis ses dé ta i l s , suivant le t e m p é r a m e n t de l a béte 
á to rée r , et suivant le style de Tbomme. 

La, v é r o n i q u e est dite l impide, lorsqu'elle est bien dessi-
née. L a finale d'une sér ie de v é r o n i q u e s prend le nom de 
remate de suerte, remate que les toreros var ient suivant 
leur caprice en r a g r é m e n t a n t parfois d 'un adorno (fiori-
ture). , 

Leopoldo Vasqnez attribue' F invent ion de l a v é r o n i q u e 
k Costillares, qui vivai t en 1730, 
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Les v é r o n i q u e s de Cayetano Sanz, d 'Angel Pastor , de 
Lagar t i jo , de Cara-Ancha, d ' E l Gal lo , ele Lagart i jo-Chico, 
de Fuentes, ont été souvent ci tées. De nos jours, Gaona 
et Cocherito de Bi lbao exécu ten t de belles et cla&siques 
vé ron iques . 

• • 

LA NAVARRA (Navarraise) 

Dams la vé ron ique , l a cape é ta i t soutenue par les deux 
malas r a p p r o c h é e s du collet et á hauteur d ' épau l e s ; dans 
l a navarraise, au contraire, les bras sont plus has et l a 
cape touche terre, P o u r exéouter l a navarraise , le torero 
se place comme pour l a vé ron ique , et fait l a suerte de l a 
m é m e fagon ; mais au moment oü le toro v a quitter l a 
m'ante, Thomme tire brusquement Vengaño (leurre) par 
dessous le mufle du bicho, virevolte sur l u i -méme en sens 
contraire de l a sortie m a r q u é e , et doit se retrouver face 
á son adversaire. 

Quand le toro tient obs t i némen t l a tete haute, l a navar­
raise répé tée convenablement peut l 'amener á porter l a 
tete horizontalement. 

I! ne faut pas confondre l a n a v a r r a avec l a v e r ó n i c a de 
molinete : dans celle-cd Thomme aocomplit bien u n tour-
niquet sur lu i -méme , mais l a cape s'enroule autour de son 
corps et ce n'est qu'un enj olivement, un ornement ; tandjs 
que dans l a navarraise le manteau est brusquement t i r é 
au-clessous du mufle. L a p r e m i é r e . e s t une passe d ' ag ré -
ment,, adornado, suivant le terme technique ; l a nava r r a 
peut é t re considér 'ée comme une passe de c h á t i m e n t {de 
castigo), parce qu'elle sert á corr iger un d é f a u t du tono. 

Mar t incho , qui v ivai t en 1800, est Finventeur de cette 
curieuse suerte dans laquelle Cuchares (1840), est res té 
in imitable , pa r a í t - i l . Les navarraises de Cara-Ancha sont 
célebres aussi. 
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LA LARGA ET SES VARIÉTÉS 

Cette passe est a ins i n o m m é e , parce que le torero éteud 
sur le sol l a cape, dans toute sa longueut, en en gardant 
une seule ex t r émi t é dans la main . Des que le toro a t á t é 
l'étoffe, le diestro tire brupquemcnt en a r r i é r e l a cape 
que le toro suit dans son évolut ion. L e c o r n u p é t e qui é ta i t 
á p r i o r i devant rhornme, se t r ó u v e d e r r i é r e l u i , l a suerte 
achevée . 

Cette suerte va r i é e x t r é m e m e n t dans ses dé t a i l s suivant 
les caprices du capeador. Tel lance l a cape au mufle du 
toro, et á son acometida (attaque), passe sur son í l a n c 
pour oocuper son terrain. Tel aUtre l u i donne u n remate 
ñ e u r i , comme Bienvenida. Tel autre change de m a i n á 
ju r i sd i cc ión . Tel autre change les terrains et fait passer 
l a cape par dessus sa tete dans une envolée de haute fan-
taisie en se mettant á genoux (1) : cette d e r n i é r e suerte est 
exécutée f r é q u e m m e n t avec brio par le fils d ' E l Gal lo , 
Gal l i to qu i Fa inven tée . Ma i s , ce sont des passes peu clas-
siqueiS quoique bril lantes, et que certains é c r i v a i n s ont 
bap t i sées , un peu abusivement, du nom de galleos. Nous 
parlons plus lo in des vé r i t ab l e s galleos. 

Les largas de Cayetano Sanz, de Lagar t i jo le, Grand , 
d'-BÍ Gal lo , de Guerr i ta , de Mazzan t in i , sont res tées céle­
bres á juste titre. 

On appelle tres souvent larga, l a suerte á punta de ca­
pote, exécutée par les banderil leros et dont nous a v ó n s 
p a r l é plus haut. 

Ü E TIJERAS ou bien A LO CHATRE 

Le capeador tenant ses bras croisés peut exécu te r dans 
cette posit ion difficile une .vé ron ique , une navarraise ou 
m é m e u n farol. 

(1) Larga cambiada de rodiUaií. La larga ehangée s'exécute souvent debout ct 
'ans farolillo. 
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C'est une passe en d é s u é t u d e qui í u t autrefois une spé-
cia l i té des cé lebres matadors J u l i á n Casas, E l Sa laman­
quino et Cuchares. Bienvenida, de nos jours, l 'exécute fort 
bien. 

LE FAROL 

Le torero exécute le débu t de l a vé ron ique , et au moment 
oü i l charge l a suerte, i l passe l a cape par? dessus sa tete, 
en m é m e temps qu ' i l fait l a pii'ouette décr i te á l a navar-
ia ise . L a suerte t e r m i n é e , i l doit se retrouver face au 
bicho, p r é t á une autre suerte, vé ron ique , farol ou passe 
por detrte. Quelquefois, i l termine en iaissant l a cape 
sur ses épau les ; mais c'est p lu tó t l a un demi-farol, si 
Fon peut di ré . Cara-Ancha é ta i t tres goú té dans ses faro­
les. Ricardo Bombi ta et P o u l y fils exécu ten t souvent ees 
jo lies passes. 

PASSE ABANICANDO (e!n' éventail) 

Guerr i ta parai t é t re l ' inventeur de cette suerte dont i l 
se servait avantageusement aux quites pour changer de 
te r ra in Fan ima l , II se laissait pouirsuivre par le toro dont 
i l retardait l a course par des évolu t ions en zigzags du 
mantean largement ouvert. 

R icardo Bombi ta et Cocherito de Bi lbao emploient sou­
vent cette suerte de nos jours. 
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PASSE PAR DERRIÉRE ET SES VARIÉTÉS 
(en ciseaiux) 

Goya, dans un de ses célebres tableaux sur l a . u ; T a u r o -
machie », a peint un Maure e x é c u t a n t une passe pa r der-
r ié re . Est-ce une f an t a i s í e d'artiste ? L ' a - t - i l vue prat i -
quer ? Nous n'en savons riem Pepe-Hi l lo p r é t e n d é t re le 
c r é a t e u r de cette suerte, que les uns ont appe lée : de 
frente por detras, de espalda, a l costado y por detras, e tc . . 
P o u r évi ter toute confus ión avec l a passe ci-dessus dé-
crite, nous l u i donnerons le nom á ' a r a g o n a i s e (aragonesa), 
qui l u i a été souvent app l i qué . 

L ' a r a g o n a i s é s 'exécute de la maniere suivante : 
L a passe s'engendre comme le farol , gé-néralement . L e 

torero laisse en. f in de suerte ses mains á hauteur des 
reins profi iant Tétoffe perpendieulairement au toro, le 
buste t o u r n é vers le centre du cirque, á j u r i sd i cc ión , le 
capeador pivotant sur un seul pied et soulevant l 'autre 
complé t emen t (celui dn te r ra in de dehors), déve loppe l a 
cape vers le te r ra in du toro, donne la sortie, puis vire-
volte dans le sens de l a sortie ind iquée , de maniere á p ré -
senter á F a n i m a l sa hanche gauche, en supposant qu ' i l 
ait débu té pa r la p r é s e n t a t i o n de l a hanche droite. II 
recommence deux ou trois fois l a suerte et termine par 
une l a rga ou recorte quelconque. 

E n r é s u m é , le toro passe de.rriére l 'homme dans l 'ara­
gona i sé . Le grand Montés s 'é ta i t fait une spéc ia l i té de 
cette suerte, vers 1830. 

Cayetano Sanz c r éa une v a r i é t é de cette suerte. II 
tenait bien l a cape par d e r r i é r e , mais le toro passait, non 
plus d e r r i é r e l 'hpmme, mais devant sa poitr ine, comme 
dans l a vé ron ique . C 'é ta i t l a passe de face en tenant l a 
cape d e r r i é r e le dos, ou suerte de frente con el capote por 
detras. 

Cette d e r n i é r e nous parai t plus difficile á exécu te r que 
raragonaise, parce que dans celle-ci, les pieds donnemt 
surtout l a sortie et l a cape est i n t e rposée entre l a béte 
et le torero, tandis que dans l a passe de 1'admirable Caye­
tano, les bras sont tout, l a fuite presque impossible, 
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rhomme á découver t . Au&si, l a « cayetanera » tomba-t-elle 
vite dans l 'oubl i . 

Gaona, le jeune et dé já célebre torero mexicain, sur les 
instances de son savant rnaitre Ojitos, qui avait yu prat i-
quer Cayetano, a ressuse l té cette suerte. II l 'exécute avec 
un g rand brio et d'aucuns, CToyant qu ' i l Ta inven tée , ont 
d o n n é á cette passe le nom de « gaonera », que nous lui 
conserverons pour évi ter toute logomachie. 

L a cape tenue par derriere, le torero se place face au 
toro, cite et quand l a béte entre en suerte, i l avance 
ré toffe et l a jambe contraire, donne l a sortie en portant 
vers l ' a r r i é r e l a cape et en pivotant sur l a pointe des 
pieds, de maniere á ne j a m á i s perdre de vue son adver-
sakie. II joint ensuite les pieds, change le manteau de 
cóté et r ápe te l a suerte comme i l convient. Parfois aus&i, 
tenant l a cape comme dams l 'aragonaise, i l fait passer le 
toro sous les pl is de l a m a n te, sans perdre de terrain. 

Quoi qu ' i l en soit, Varagonesa et l a gaonera ne doivent 
é t re es&ayées qu'avec les toros francs. 

AL ALíMON (i) 
011 bien Capeo entre do& (passe á deux) 

Deux toreros tiennent la cape chacun par une ex t rémi té , 
avec une seule main , et font passer F a n i m a l dessous ; l a 
mante se releve et s'abaisse alternativement « á r i n s t a r 
d 'un ricleau de théát ' re ». Cuchares inventa cette suerte 
qui e&t facile et presque sans danger á exécuter . Le g rand 
diestro et son frére l ' exécu té ren t pour l a p r e m i é r e fois, 
á Barcelone, le 3 a o ú t 1850, au toro Sereno. 

(1) Dans la Tauromaquia de Guenita l'crtiiograpíie adoptée est á In l imón. 
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GALLEOS 
Deux fa^ons classiiques de Les exécuteir 

Io Le capeador place le mantean sur ses épan le s , se 
laisse poursnivre par le toro, en zigzaguant et en r.emuant 
de droite á gauche les bitas qu i soutiennent l'étoffe ; on 
bien, i l exécute un recorte cape mise sur í ' épaule . 

2o L 'autre suerte est une vé r i t ab le passe de frente por 
d e t r á s , avec cette di f férence cjue le torero tient l a cape 
sur les ¿pau le s , au l ieu de la t e ñ i r á hauteur des reins. ' 
C'est le galleo á lo bu. 

Curro-Gui l len , le grand Montes et les deux Frascuelo 
savaient s'attirer Tovation des íou les par leurs galleos 
admirables. E l Tato é t a i t é g a l e m e n t une no tab i l i t é dans 
cette suerte que nous avons vue prat iquer par Minu to et 
par quelques novilleros. 

RECORTES CAPOTE AL BRAZO 
(Cape au bras) 

Ces suertes ressemblent assez á certaines passes d;e 
muleta, surtout aux passes hautes, en rond ou de poitrine. 
N é a n m o i n s , 11 en est une qui se différencie de celle-lá : 
c'est le fameux cambio en la cabeza, pare i l au cambio 
de muleta, qu ' exécu t a i t si magistralement T in fo r tuné 
Reverte. Tous les aficionados frangais, connaissent Vécart 
l a u d á i s , avec sa pirouette c a r a c t é r i s t i q u e . 

Or, c'est un vé r i t ab l e éca r t que Reverte faisait, ¡avec 
cette différence que l a cape, pl iée sur le bras, marqua i t 
l a sortie plus que le mouvement du corps et des pieds. 
Reverte avait vu exécu te r cette suerte par les vaqueros 
et 1'avait impor t ée dans Ta réne . 
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CAMBIO DE RODILLAS 
(€itmngéei h gieinoux) 

Cette merveilleuse suerte, i nven tée par Gordito, a rendu 
immor te l <( ce bijou de torero » que fut E l Gal lo . 

E l l e a coú té l a vie á plusieurs toreros et en a inu t i l i sé 
bien d'autres, entr'autres Bebe-Chico — (le seul éléve de 
Frasicuelo) — qu i eut l a jambe a m p u t é e et Chufero, qu i 
succomba á Barcelone, á l a suite d'une blessure regué en 
accompllssant oette dangereuse passe, en p laza de Sara-
gosse. 

V o i c i ciomment elle s 'exécute : 
Le diestro s'agenouille face au toro ; l a m a i n gauche, á, 

hauteur et dans le prolongement de soni épau le , t ient l a 
cape largement é ta lée vers l a gauche ; l a m a i n droite, á 
hauteur de oeinture et face á l a cuisse gauche. Quand le 
toro entre en suerte comme pour passer vers l a gauche, 
le capeador porte vivement l a m a i n gauche vers l a droite 
sans bouger l a m a i n droite. Le toro, qu i semblait devoir 
tout d'abord passer du cóté gauche du torero, change de 
direction et passe sur le cóté droit. 

L 'expl ica t ion ci-dessus pa ra i t r a un peu confuse á l a 
p r e m i é r e lectura, mais nous conseillons á l 'aficionado de 
s'exercer avec une étoffe á faire les moUvements i n d i q u é s 
ci-dessus ; i l s'apercevra a u s s i t ó t de l a faci l i té — théo r i -
que — qu ' i l y a á dessiner cette passe. 

LE QUIEBRO DE RODILLAS 

Le quiebro de rodi l las est une flexión ou fe inte-écar t , 
exécutée á genoux, mais sans cape. 

L e torero incl ine fortement le buste vers l a sortie qu ' i l 
dés i re marquer au toro, et á j u r i sd i cc ión , i l se re léve brus-
quement. 
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Ces deux d e r n i é r e s suertes — cambio et quiebro de ro­
dillas — s 'exécutent quand r a n i m a l est sorti du to r i l de-
puis peu, qu ' l l court vite et para i t tres franc. 

Bombi t a exécu te í r é q u e m m e n t et avec succés le cambio 
de rodi l las . Quant au quiebro de rodi l las , nous ne l 'avons 
vu faire que par l 'espada Eci jano , t u é au .Mexique . Nous 
Favons personnellement exécuté , modestie mise a part. 

CAMBIO DERECHO 
(Paissei chaingée, rhomiiiei dteboiut) 

Cette passe s 'exécute comme le cambio de rodi l las , m a i § 
cette fois le torero est debout. 

On Femploie avec les bichos francs comme avec les dif-
ficiles, en par t icul ier avec ceux ciui coupent le ter ra in . 

L e capotazo admet les variantes ou fioritures dont i l a. 
été p a r l é á l a suerte de tijeras. Ne pas confondre le cam­
bio debout avec la passe les bras croisés . 

PASSES A MEDIO CAPOTE 

Certains toreros, pour var ier leur capeo et l u i donner 
plus de m é r i t e , ne donnent pas á l a cape toute Fenvergure, 
tout le dép lo i emen t possible. l i s saisissent l a plus grande 
part ie des pl is r a m a s s é s du mantean, dans l a m a i n gauche 
p a r exemple, et en retenant de l a m a i n droite, u n coin de 
Fétoffe. 

Dans itíette posit ion, i ls exécu ten t des passes naturelles, 
de poitr ine et des cambios. Machaqui to est u n fervent de 
ces passes qu ' i l ne faut pas confondre avec les recortes 
cape au bras de Reverte, dont les suertes- a medio capote 
— á demi-cape — sont des derives. 
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LES ORANOS C A P E A D O R S 

Sans citer á nouveau les c r é a t e u r s des passes de cape, 
i l convient d ' indiquer les toreros qui ont m é r i t é le nom de 
maestros, dans cet art dé l ica t du capeo. 

Dans les suertes vives, va r i ée s , i m p r é v u e s et o rnées , 
on note, en part icul ier , Francisco Montes, Cuchares, Gor-
dito, Guerr i ta , E m i l i o Bombita . . . 

Dans le style f in et classique, d'abord le grand mai t re 
de l a cape, Cayetano Sanz, le majestueux Cara-Ancha , 
Fimpeccahle Lagar t i jo , les dé l i ca t s Ange l Pastor et E l 
Gal lo , Paco Frascuelo (frére de Fimmorte l Salvador), 
Lagart i jo-Chico, neveu du cé lebre Rafael . 

De nos jours, on aime á citer comme excellents capea-
dors : Antonio Fuentes," Rodolfo Gaona, Gal l i to a iné , 
Ricardo Bombita , Cocherito de Bi lbao , Bienvenida, Saler i , 
Bonar i l lo , etc. . 
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L E P E O N DE B R E G A 

L E PEON 

S ' i l est u n torero dont le nom soit modeste dans l a 
l i d i a , c'est bien le peón de brega. Théoph i l e Gauthier et 
Alexandre Dumas, enthousiastcs de l a corr ida, d o n n é r e n t 
au peón le nom de c/ií.(io dans leurs « voyages en Espa-
gne )>. Cette appellat ion est tombée en d é s u é t u d e . E l l e á 
été r e m p l a c é e par l a d é n o m i n a t i o n g é n é r a l e de banderi l­
lero, car ¡ce dernier joint, á ses fonctions spéc ia les , celles 
de capeador subalterne, parfois de punti l lero, en u n mot 
d 'auxl l ia i re g é n é r a l du combett ; le chulo capait et fai-
sait office d'aide, et le banderil lero et le punti l lero n ' i n -
tervenaient que dans leurs missions spécia les . L e picador 
m é m e combattait pour son propre compte et ne faisait pas 
partie i n t é g r a n t e de l a cuadr i l l a . 

Aujourd 'hu i , le matador est le chef ; ,sous ses ordres, 
fantassins et cavaliers,; manoeuvrent en vna d 'un but 
commun. 

L a suerte de banderilles attire un instant l 'attention sur 
le peón ; puis, elle se reporte sur le h é r o s é te rne l de l a 
l i d i a , Vespada. Les -aotes de ce dernier, en effet, forcent 
l a c o n s i d é r a t i o n depuis l a sortie du toro j u s q u ' á Varrastre, 
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C'est l u i seul qui a le droit de caper á deux mains, de 
faire les quites c'est l u i qu i se r é se rve les adotnos et 
leur co r t ége habituel d'ovations. C'est l u i qu i dir ige le 
d e u x i é m e tercio et emplit enfin de toute sa p e r s o n n a l i t é 
l 'ul t ime phase du combat. 

M a i s á cóté de l u i , cornparse indispensable, se trouve 
le peón de brega, A l u i toutes les fatigues sans les ré-
compenses qu i reposent. A p;eine parfois, rapplaudisse-
ment isolé du connaisseur véritablei. 

L e peón court presque constamment, change le toro de 
terrain , l 'attaque, T a m é n e au picador, le place devant le 
banderil lero, le conduit vers le matador. L ' a n i m a l en 
suerte, i l tient l a cape, p ré t e á intervenir pour t i rer u n 
camarade d'un mauvais pas. C'est encoré l u i qu i e m p é c h e 
le toro de prendre querencia ou leí t i re de son poste favori 
de défense. 

L e role du peón acquiert une tres haute importance dans 
• le duel s u p r é m e e n g a g é entre l 'espada et l a brute. II dir ige 
le bicho sur le point dés igné par le diestro, á l 'ombre ou 
au soleil, vers les tercios, sous un tendido particulier'. . . 
S i le c o r n u p é t e est tr'op coureur, i l le ñ x e rapidement pa r 
deux ou trois capotazos ; s ' i l coupe le ter ra in , i l met l a 
cape 'avec o p p o r t u n i t é au moment oü son chef fait l a 
passe de muleta, afin de le d é g a g e r et de l u i donner le 
temps de se remettre en posit ion ; s ' i l fuit, i l le r a m é n e 
vers le matador. 

De quelle besogne laborieuse, fatigante, ne' déch'arge-t-
i l pas le matador. Souvent, c'est le peón qu i a mis l ' an i ­
m a l á point ; i l ne reste plus au diestro q u ' á p o r t e » le 
coup d ' épée ; et c'est encoré le p e ó n qui veille sur son chef 
á cet acte décisif ? Le peón de brega, savamment, coiffe 

' le toro que l a muleta ignorante ou inerte n ' a pas éca r t é . 
II y a p e ó n et peón. 
L ' u n est paredl á l a mouche du coche, ag i té , remuant, 

courant á tort et á travers, sans principes. C^éfit celui qui 
brise les reins ou affaiblit les pattes de l1 an ima l pa r ses 
recortes. C'est celui qu i cause des accidents par son in -
opportune intervention. C'est celui qu i décompóse le toro 
en dansant á . s e s cotés. E n u n mot, c'est le hrot i i l lon de ta 
corr ida, et malheureusement, c'est le type de ía m a j o r i t é 
des peones de nos jours. 
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A qui l a l'aute ? — Evidemment, aux matadors qu i ne 
leur a p p í e n n e n t paiS ieur mé t i e r , demandent d'eux quel-
quefois de l a vile besogne, ou ne sent pas assez énerg i -
ques pour les confinar dans leurs attr ibutions propres. 

Le bon p e ó n ne liecorte pas ; 11 court droit les toros, les 
toree avec une seule m a i n quand l is ont toutes leurs fa­
cultes {a punta de capote). II n'emploie les deux mains 
qu'avec les querenciosos a c h a r n é s . Dans ce dernier cas, i l 
s'approche de tres p ré s , fusqiCd empapar, ei persiste tant. 
qu ' i l n 'a pas obtenu de r é s u l t a t s . 

II est discret, attentif aux ordres, intervient á son tour 
et á son temps, di m i n u é le t r ava i l de course du matador 
par une p r é p a r a t i o n rapide. C'est au matador á r é d u i r e 
son role et á ne pas se laisser dominer par l u i , de crainte 
que les aficionados ne s 'écr ient : « C'est le p e ó n F u l a n o 
de T a l qu i a t u é le toro et non pas le maestro Chiqu i t a ! » 

U n bon peón est presque toujours u n bon banderi l lero. 
L a r é c i p r o q u e n'est pas vraie : tel qui banderi l le excel-
lemment est fort m é d i o c r e dans l a brega. 

V o i c i rexpl ica t ion de. cette contradict ion : P o u r clouer 
les fuseaux — suerte dangereuse — i l faut beaucoup de 
•('aillanice, chose commune aux toreros. P o u r cour i r les 
toros — art difficile — i l faut é t re tres intel l igent et tres 
instrui t des choses du toreo, qua l i t é s plus rares á trouver. 

A u s s i voyons-nous les matadors en vedette s'attacher á 
p r ix d'or les bons peones. C'est que, souvent, leurs succés 
d é p e n d e n t dé leurs s u b o r d o n n é s . 

J u a n M o l i n a et Tomas Mazzan t i n i furent, tout • p r é s de 
nous, les m a í t r e s du genre. 

Juan , f ré re du g rand Lagar t i jo et p é r e de l ' i n fo r tuné 
Lagar t i jo-Chico, passa dans les cuadri l las du Calife de 
Cordoue, d© Cara-Ancha , de M'azzantini , de Guerr i ta . II 
fut, pour les derniers surtout, le peón p r é c i e u x qu i donna 
quelquefois, sans en avoir l ' a i r , á ees princes de l ' a r é n e 
des legonis ou des conseils qu' i ls suivirent á l a lettre. II se 
re t i ra le jour1 oú Rafael II se Coupa l a coleta. 

Tomas, f ré re de Mazzan t in i , sauva souvent de l a cogida. 
ou du d é s a s t r e le ro l du vo lap ié , g r á c e á sa vista torera 
et á sa connai&sanc© parfaite de l a brega. S i Don L u i s 
fut u n maitre de l 'épée, i l m a n i a toujours raédlocrement 
l a muleta , et, p r ivé de son cadet — qu ' i l avait pourtant 
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dressé , — i l est probable qu ' i l ne serait pas a r r i v é au 
pinacle. 

Ces deux modeles des peones surent rester á leur place, 
et si Tomas, comme Juan d'ail leurs, tanta de prendre les 
trastos, i l eú t tót fait de l á c h e r son épée de novil lero de 
second oí"dre pour reprendre une des premieres capes d'Es-
pagne. Comme Juan, i l quit ta le toreo le jour oü Don L u i s 
se ret ira. 

l i s avaient lié leur fortune á celle de leurs maitres, dont 
i ls é t a i en t comme l a seconde ame, et i ls pr irent part á leur 
apo théose finale. 

Certes, nous avons de bons peones aujourd 'hui . 
Ils ne sont pas légion, saris doute ; mais, si au point de 

vue technique, i ls valent les Juan M o l i n a et les Tomas 
Mazzan t in i , nous remarquerons souvent qu' i ls n'ont point 
leur discretion, qu'ils se permettent trop souvent de caper 
á deux m a í n s pour s'amuser et se faire applaudir , ou de 
destroncar les toros dont les facul tés effrayent certains 
matadors. 
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tBes Caracteres du ¿foro 

^ommení on combaí les ¿boros á la ĉ ape 

DES GARACTÉRES DU TORO 

Frascuelo discourait un jour avee son ami , l ' í l lus t re 
acteur espagnol Gayarre. Ce dernier cherchait á l u i prou-
ver l a supé r io r i t é de son art sur le /oreo, Salvador n;e vou-
lai t r í en entendre, et eomme argument f ina l , dit á son 
in.teiiocuteur : 

« Avan t de jouer, tu répé tes , et tu sais parfaitement ce 
que tu fe rás sur l a scéne. Avec les toros, point de répé l i -
tion, et n u l ne peut d i r é en entrant dans l ' a r éne : J'en 
sor t i ra i ». 

Sans doute,. nous sommes persuades que l 'jntelllgence 
de l 'homme viendra a bout de l a b r u t a l i t é et de l a forvié 
du fauve ; sans doute, on ne peut comparer Váficionado 
au R o m a i n de l a Décadence qui laccourait au cirque pour 
voir des é t res humains s'entretuer et pour admlrer des 
bétes féroces d é v o r e r des ch ré t i ens , ou des gladiateurs 
m a l a r m é s pour l a lutte ; sans doute, nous dé s i ro n s l a 
victoire du combattant, mais l a cor r ida laisse une part á 
r i m p r é v u , et qu i peut jurer que le torero sera vainqueur. 
Le totfo est l a victime fá ta le , le l id iador est la vict ime 
accidentelle. 

C'est qu'en effet, i l n 'y a pas de r épé t i t i on du spectacle 
qu i permette d'augurer de sa fin, 
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Les manoeuvres du temps de paix apprennent bien á un 
g é n é r a l á conduire une a r m é e ; mais qu i peut d i r é qu'elles 
sont absolument vraisemblables, qu i peut ceítifíeir que le 
chef a u r a devant r ennemi le sang-froid, le courage, l a 
valeur, le c a r a c t é r e nócessa i r e s pour c o m b a t i r é ? L e torero, 
l u i , n 'a m é m e pas á sa disposit ion les manoeuvres p r é p a -
ratoires. II faut toujours devant l u i u n ennemi qu i com-
batte ; i l n 'apprend á t o r é e r que dans l a lice : c'est pour 
l u i l a seule école. Sans doute, le raisonnement, l ' é t ude de 
cas concrets, les conseils, l u i permettront de parer á cer-
taines éven tua l i t é s du combat ou p lu tó t l u i év i t e ron t l a 
surj)rise de Vesprit. M a i s avant l a corr ida, i l n 'y a pas de 
répé t i t ion . 

Ce qu i r'enid l a répét i t ion impossible, ce sont les é t a t s 
physiques et moraux des fauves, c 'es t -á-dire les différences 
m ú l t i p l e s que Fon trouve dans, le t e m p é r a m e n t et le carac-_ 
tre des toros. 

L ' é t a t physique de 1'a ni mal , les aficionados le connais-
sent suffisamment : au débu t de l a course, le toro est 
levantado ; i l dev íen t parado, et enfin aplomado. A cha-
cun de ees é t a t s , correspond un t r ava i l pa r t í cu l i e r . L a 
c a r a c t é r i s t i q u e de ees v a r í a t i o n s , c'est qu'on les retrouve 
successivement á c h a q u é toro, presque toujours. R í e n d'ab-
solu cependant. 

A u d é b u t de l a course, par exemple, on trouve des toros 
aplomados, á l a suite d'un mauvais coup de pique, et, á l a 
f in , parfois, des toros encoré levantados. 

A ees é t a t s bien connus, i l faut j o í n d r e les fatigues anti-
cipées, les blessures aux membres, e t c . , toutes choses qui 
exigent radopt ion d'une autre m é t h o d e de combat. 

Quant au mora l du toro, i l est essentiellement variable. 
N o n seulement, i l est dissemblable d'un c o r n u p é t e á u n 
autre, mais , m é m e pendant l a corr ida, avec le m é m e 
an imal , i l subit des transformations nombreuses qu i obl i -
gent le torero á adapter son jeu á chacune d'elles. C'est 
l a le difficile, c'est l a oü se révéle í e ' v é r i t a b l e maestro. 

L e toro est u n é t re essentiellement émotif. Tout l ' impres-
sionlne. II est rare de l u i vo i r conserver pendant toute l a 
course le c a r a c t é r e qu' i l a m o n t r é en p é n é t r a n t dans le 
redondel. 

II change suivant les pé r ipé t i e s de l a l id ia , II entre 
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brave, 'devient lache á l a suite d 'un mauvais coup de 
pique, craint i f quand on fr'appe l a barriere, redevient 
brave a p r é s une sér ie de capotazos ou sur Taigui l lon des 
banderines, passe du c a r a c t é r e sournois au c a r a c t é r e noble 
et inversement. A for i io r i , on ne peut pronostiquer avant 
l a courfee ce que sera tel ou tel toro. 

Le pronosHc p r é a l a b l e est ahsurde, Est dans l 'erreur 
celui qui p r é t e n d ce que sera un toro des son appar i t ion 

PASSE DE CAPE A UN TORO REVOLTOSO 

dans l a lice. Personne, entendez-vous bien, personne ne 
peut deviner á Vavance ce que sera son adversaire cornu. 
11 est imposisible d'adopter, avant le d é b u t de l a course, 
une tactique fixe de combat. 

Ce qu i ©st possible, c'est l a devination, aux divers mo-
ments de l a l i d i a , de l ' é ta t mora l du toro : c'est ce qu'on 
appelle ver llegar los toros (voir venir les toros), ou avoir 
l a vista t aur ina (vue taurine). Tous les toreros n'ont pas, 
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ou ne pos séden t pas au m é m e degré cette faculfé p ré -
cieuse. C'est ce qu i différencie les talents : i l ne faut pas 
Toublier. 

Quels sont done les caracteres pr incipaux des toros qui 
obligent rhomme á modlfler a ins i ses suertes, soit pour 
évi ter simplement la cornada, soit pour jouer avec le 
fauve, soit encoré pour corriger les vices r e m a r q u é s . Les 
voic i : 

Toro boyante, noble ou claro (franc) ; 
Revoltoso, pegajoso ou voluntario (vif) ; 
Jnciertio (incertain) ; 
Abanto, cobarde (peureux, couard) ; 
B r a v u c ó n (brave par á coups) ; 
Manso, ou buey (au c a r a c t é r e de boeuf) ; 
Temeroso (craintif, genre de b r avucón ) ; 
Hu ido (fuyard) ;. 
Que se ciñe (qui s e r r é rhomme) ; 
Que corta terreno (qui coupe le terrain) ; 
De, sentido (de jugement). 

M a i s entre ees caracteres nettement d é t e r m i n é s , i l y a 
place pour une m u l t i t u d e ' d ' i n t e r m é d i a i r e s ou de caracteres 
combines. On peut m é m e d i ré que chacun des toros qui 
parai t dans F a r é n e a un c a r a c t é r e par t icul ier , comme 
c h a q u é homme a le sien. 

Auss i l a t a c t i q u é de l a corr ida varie-t-elle á r i n f i m . 
II n 'y a pas áe wodé le - iype ou uniforme de faenas. L a 
l i d i a est faite d'inconnu. Pour le connaisseur, une course 
est toujours i n t é r e s s a n t e , parce qn'elle est toujours nou-
velle. Une piéce de t h é a t r e , re jouée par les m é m e s acteurs, 
offre les m é m e s gestes, les m é m e s sons. Avec d'autres i n ­
terpretes, elle est plus ou. moins bien rendue : c'est tou­
jours l a m é m e scénar io , les m é m e s airs, les m é m e s paro­
les. Le d é n o u e m e n t est connu. L a premiere ressemble á 
l a r épé t i t i on gené ra l e . Dans l a corr ida, i l n 'y a n i r épé -
t i t ion, n i premiere. C'est l 'é tcrnei changement dans l 'éter-
nel duel. 
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COMMENT ON COMBAT LES TOROS A LA CAPE 

C h a q u é toro ayant son c a r a c t é r e par t icul ier , le t r ava i l 
du torero doit ^adayter á c h a q u é c a r a c t é r e r e n c o n t r é . L a 
cor r ida est done tres v a r i é e dans ses diverses manifesta-
tions, bien qu ' i l paraisse toujours aux profanes que toutes 
les corridas se ressemblent, p r é c i s é m e n t parce qu' i ls ne 
savent raen de l a tactique du combat. 

Cette tactique v a r i é non seulement avec c h a q u é toro, 
mais e n c o r é á l a cape, á J a pique, aux banderines, á l a 
muleta et á l 'épée. 

G'est le capeo qui permet aux diestros de jouer avec les 
fauves nobles, de t rava i l l e r avec les fuyards, de se défen-
dre avec ceux qui cherchent Thomme, de br i l l e r dans upe 
suerte p a r t i c u l i é r e . 

Envisageons, á p r é s e n t , chacun des grands caracteres 
qu i dist inguent entre eux les bichos et voyons l a tactique 
qu ' i l convient d'employer : 

Io Avec le toro boyante ou claro, c 'es t -á-dire avec l'anii-
m a l noble, qu i prend bien les sorties i n d i q u é e s et accourt 
í ' r anchemen t au cite, i l est relativement facile de t o r é e r ; 
on exécu te l a passe comme l 'ar t l 'exige t h é o r i q u e m e n t , 

Quand l a franchise de l a hete tourne á l a niaiser ie (íoro 
sencillo), i l suffit á n ' importe qu i d 'avoir le courage de 
se p r é s e n t e r devant les cornes pour é t re sur que r a n i m a l 
passera. 

Les adornos les plus s t u p é f i a n t s peuvent é t re exécutés ; 
mais i l ne faut pas en abuser, car i ls d é c o m p o s e n t l a 
brute et l u i apprennent oü est Thomme. 

On doit exiger, avec les toros franes, des passes se r rées . 
A cet effet, donner juste l a sortie suffisante avec les bras, 
les pieds restant immobiles, depuis l ' instant oú le toro 
entre á j u r i s d i c c i ó n , j u s q u ' á l ' instant oü i l a pr is son ter-
ra in . 

2o Avec les toros revoltosos, c 'est-á-dire t r é s vifs et qu i 
se retournent avec une prestesse excessive, i l faut donner 
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une sortie large en levant l e g é r e m e n t et en é t i r a n t bien les 
bras, les pieds icloués au sol. De cette fagon, r a n l m a l est 
envoye l o i n du torero et ce dernier a le temps de p r é p a r e r 

^une nouvelle passe. C'est avec ees toros collants, franes, 
volontaires, qu'on peut exécuter une belle serie de capo­
tazos. 

Se méf ie r des recortes (ou f in brusque des passes), 
d'abord, parce qu'ils risquent de briser les reins ou les 
pattes á ees fougueux an imaux , ensuite pour l a ra ison que 
les revoltosos se reprennent vite et ne donnent g u é r e le 
temps aux toreros de f iori turer devant les comes. 

3o Avec les inciertos — mcertains — ne pas t o l é r e r au-
tour de soi le peonage, citer brusquement, de p ré s , de 
maniere á leur enlever toute "hési tat ion. 

4o Avec les abantos ou cobardes (peureux, laches), agi r 
comme avec les inciertos ou les bravucones, en dessinant 
en outre, l a sortie un. peu á Favance, car l a crainte fait 
dév ie r brusquement l ' an ima l du voyage, et i l peut ren-
contrer, k son insu, l 'homme sur son nouveau trajet. Pa r -
fois, au contraire, i l ne faudra dessiner l a sortie que lors-
que le bicho sera tres p r é s , de crainte de Teffrayer trop 
tót . 

5o Avec les bravucones et les temerosos,, toros braves et' 
craintifs par á-coups , faire un cite é n e r g i q u e , les t e ñ i r de 
p r é s en langant vivement l a cape sur eux a p r é s une passe, 
de facón á leur infuser du courage. 

6o Avec les mansos — aux allures de boeufs de labour — 
peu courageux, sans volonté , fuyant l a lutte, sans effroi 
v é r i t a b l e cependant, i l suffira de s ' é ca r t e r de leur chemin, 
sans indiquer de sortie, en la issant l a cape tendue sur leur 
trajet. 

7o Avec les huidos — fuyards, ou toros n ' insistant pas 
sur le l e ü r r e , — des passes en rond et donner peu de sor­
tie af in de; les r e t e ñ i r sur soi. 

8o Avec les toros que se c iñen, c 'es t-á-dire qu i serrent 
l 'homme, bien les empaper, ce qui veut d i r é leur donner le 
leurre largement, de tres p r é s , et ne pas le ret irer ta^t 
qu' i ls n'ont pas pr is leur terrain , 
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Si F a n i m a l entre dans le te r ra in du l idiador , passer sur 
son flanc en faisamt deux ou trois pas en avant et de cóté . 

9o Avec les toros que cortan terreno — q u i coupent le 
te r ra in — les attendre de p r é s , de fagon qu' i ls n'aient pas 
le temps de v o i r oü Thomme veut aller, et les empaper 
comme les toros qu i serrent les capeadors. 

t i faut se t e ñ i r p r é t á changer les terrains, si le fauve 
ne prend pas l a sortie. A i n s i , s i a p r é s avoir dfs.siné l a 

DEMI-VERONIQUE 

sortie á gauche par exemple, le toro prend l a droite et v a 
saisir le torero qu i s'y trouve, ce dernier porte vivement 
les bras á droite en se jetant1 á gauche pour év i te r l a 
cogida. 

10° Avec les toros de sentido — qui sentent Thomme sous 
le drap et le distinguent nettement du leurre — ramasser 
l a cape en pl is se r ré s , s 'approcher de p ré s , et, á jur i sd ic­
ción, l a dép l i e r vivement, bien empaper, marquer l a sortie 
et terminer l a suerte en se portant vers l a queue de 1'ani­
m a l avec toute l a r a p i d i t é possible. C'est ce que les toreros 
appellent sa l i r por pies, sort i r avec les jambes. 



LA TAUBOMACHIE MODERNE 

11° Avec les toros qui , outre les caracteres sus -énoncés , 
sont presbytes, faire le cite de lo in ; avec les myopes, de 
prés . Avec les horgnes ou avec les bichos qui sont presbytes 
d'un oeil et myopes de l 'autre, íaii"e u n capotazo d'essai 
et se baser ensuite sur l a facón dont i l s donnent leur coup 
de corne pour faire une passe a p p r o p r i é e . Avec les bor-
gnes, faire d'une fagon géné ra l e l a passe du cóté de Toeil 
sain. 

12° Avec les toros de muchas piernas — de beaucoup de 
jambes — les citer de lo in , de fagon qu'i ls n 'arr ivent pas 
en trombe, comme des fous {guasones, tontos), dans l a 
cape ; au contraire, avec les bichos peu a g ü e s (tardos), 
les citer de p rés , af in qu'ils r é p o n d e n t et ne s ' a r r é t e n t 
pas en route, laissant le torero e m b a r r a s s é . ^ • 

13° E n f i n , avec les toros qui ^ s ' a r r é t en t au centre de 
suerte, le torero sera obligé de f in i r lu i - raéme l a passe 
avec ses jambes, ' • 

* 
* * 

L a tadtique est encoré différente avec c h a q u é suerte de 
cape. A i n s i i l me faudrai t pas faire l a navarraise ou le 
farol avec un toro revoltoso, de crainte d 'é t re sa is i dans 
í a vol té que fait le torero sur l u i - m é m e ; i l ne faudrai t pas 
non plus faire une passe basse á u n toro qu i porte í a tete 
basse ou une passe haute á u n an ima l qu i a l a t é te dans 
les nuages, ce qui ne corrigerait pas ees vices. II ne fau­
dra i t pas davantage faire u n cambio de rodi l las ou une 
frente por detras á u n toro de sentido, sous peine d 'é t re 
cogido inév i t ab l emen t . 

L a vé ron ique , enfin, convient á tous les toros, avec de 
légéres variantes ; les galleos ou les passes adornadas, aux 
seuls toros franes. 

A l a cape toutefois, i l faut se garder d'attribuer une 
importance exagérée aux passes hautes ou basses, visant 
une action sur l a té te du toro, pendant le tercio de piques. 
El les n'ont une action rée l le qu ' emp loyées au dernier tiers, 
concurremment avec les passes de muleta. 
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* • 
* * 

II y a l i eu de cons idé re r , enfin, que dans les fanroma-
chies écr i tes , on ne peut par ler de tous les dé ta i l s , á pra-
m i é r e vue sans Importance, mais qu i sont indispensables 

UNE VÉRONIQUE : debut de la passe, par B . Bombi ta 

pour l ' exécut ion cor rée te des suertes : telles sont les posi-
tions des bras, des jambes, du buste, les mouvements des 
doigts et des poignets. Comme on Ta souvent dit : ce c inq 
minutes de pratique valent plus que deux heures de 
t héo r i e ». 





C H A P I T R E V 

Pr€mí€r Tercio : LR PIQUE 

^onsidérations genérales. — $$ons picadora 

LA PIQUE 

L a suerte de va ra constitue le premier acte du drama 
vécu qu'est l a ciorrida. De son exécut ion r é g u l i é r e dépenid 
l a bonne marche des deux autres actes de l a course qu l 
sont : les b a n d e r ü l e s , l a m o r í . 

II importe tout d 'abord de d é t r u i r e , dans l 'esprit du gros 
public et de certains é c r i v a i n s taurins, cette idée fácheu&e 
á tous é g a r d s , que les piques ont pour miss ion de fatiguer 
le fauve, de fagon á le l ivrer inerte, á demi-mort, á l 'épée 
du matador. Cette conception av i l i r a i t le spectacle gran-
diose et noble de l a course espagniole. E l l e est, d 'ai l leurs, 
aussi fausse qu' i l logique, comme nous allons le montrer. 

Le but poursu iv i dans l a p r e m i é r e part ie de l a course, 
est de fixer le toro et de l u i amenes la tete á composition, 
par u n nombre p r o p o r t i o n n é de piques : 
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Io LE FIXER {parar los piés)> — A u sort i r d u tor i l , le 
fauve ne fixe son attention sur aucun objet ; i l par t 
comme u n fou sur toute chose é lo ignée ou r a p p r o c h é e , 
sans autre dés i r que de humer l ' a i r et de se l iv re r á des 
é b a t s au soleil de l a l iber té , dont, pendant quelques beu-
res, i l a été p r ivé dans les sombres chiqueros. L a lutte 
avec l u i est, des le débu t , facile et presque sans danger. 
A u s s i est-ce á ce moment que les suertes les plus difficiles 
et les plus dangereuses sont t en t ée s : cambio de rodi l las 
(passe á genoux), quiebro á cuerpo l impio (écar t á corps 
découver t ) , sauts divers, banderines avec un homme entre 
les jambes, etc.... II faut done obliger le toro á une lutte 
plus égale avec l 'homme et partant plus difficile, oü le 
torero au ra á opposer toutes les ressources de son in te l l i -
gence á r ins t inc t peu á peu raisonneur de l a brute. E n 
effet, á l a suite du c h á t i m e n t infl igé par le picador, le 
toro devient plus circonspect ; i l attaque de p r é s et avec 
une idée fixe, et c'est i c i que se révéle , non plus seulement 
u n torero br i l lant , mais un v r a i torero : va i l lan t , calme et 
ré í léchi . 

2o AMENER LA TETE A COMPOSITION (ahormar l a cabeza). — 
L 'é ta t du toro, en entrant dans l a lice est celui de levan­
tado (portant haut l a téte) . Or, s i toutes les suertes sont, 
des cet instant, i^elativement a i sées , i l faut cependant re-
connaitre que le coup d 'épée devient peu commode á porfer 
avec u n an ima l au garrot couvert pa r le croissant élevé 
des comes. II importe done d'operer des efforts suffisants 
sur l 'encolure du toro, de m a n i é r e que son dos et sa tete 
soient a m e n é s á une position sensiblement horizontale. 

Le diestro pour ra a ins i mettre plus facilement le bras ; 
sa s é c u r i t é n'en sera cependant pas plus garantie : en 
effet, les pé r ipé t i e s diverses de l a l i d i a ont beaucoup appris 
au toro qui , de noble et coureur au débu t , est devenu m é -
fiant et ré&ervé á l a f in de l a corr ida . 

N é a n m o i n s , i l convient de faire remarquer qu ' i l n'est pas 
impossible de tuer le toro á l a sortie du tor i l . Nous en con-
naissons des exemples, dont deux p a r t i c u l i é r e m e n t frap-
pants. 

C'est d'abord Mar t incho , u n des peres du toreo moderne, 
qui tuait, assis sur une chaise et les pieds a t t a c h é s avec 
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des fers, le taureau au moment oü i l franchissait l a porte 
de sortie. Candido et d'autres Imi t é r en t cet exemple. 

C'est ensuite Faventure a n i v é e á Frascuelo, i l y a une 
trentaine d ' a n n é e s . L e ' c é l e b r e matador é ta l t u n jour 
occupé á cuadrar un, toro pour le tuer, lorsque, soudain, 
l a porte du to r i l tomba avec i racas et u n é n o r m e bicho 
fit i r rup t ion dans le cirque, A u mi l i eu des cr is d'effroi 
de l a multi tude, i l se dir igea vers Tespada en position. 

ATTAQUE DU TORO CONTRE LE PICADOR 

Avec u ñ é imperturbable sé rén í t e , Frascuelo se tourna vers 
l ' intrus et le terras&a par une grande estocade recibiendo 
á la carrera. Ouelques secondes a p r é s , son premier adver-
saire mordai t a son tour l a pous s i é r e dans les acclama-
tionis d'une foule en dé l i re , . . 

L 'ü t i l i t é de l a v a r a a p p a r a í t , aux gens avisés , comme 
incontestable ; cette suerte ne peut é t r e r e m p l a c é e p a í 
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aucune autre : cape ou suerte de rejonear (1), Voi lá bien 
l a preuve que 1' « é r e i n t e m e n t » de l a brute par les piques 
n'est pas le but cherché . II peut en é t re , c'est possible, et 
cela arr ive, l a r é s u l t a n t e , s i les varas ont été d o n n é e s en 
nombre trop grand et par de mauvais piqueros, ou bien á 
l 'aide de l a vara. M a i s á qu i l a faute ? N o n aux espadas, 
mais á cette ca tégor i e de spectateurs r é c l a m a n t toujours 
les picadors pour u n toro volontaire, mais de peu de puis-
sance, et a u p r é s iden t de l a course qui obtempere aux 
injonctions ignares de cette po ignée de villamelones_ que 
le doyen des revisteros frangais, Mosca , appelle les P h i l i s -
tins l 

Or, le p r é s i d e n t de la course doit gouvemer, non au nom 
d'une masisé fantasque, mais suivant les lois consenties 
pan Vélüe aficionada et les regles imposées pa r l a logique 
et leu tradit ion. Nous ne cesserons j a m á i s de l e r é p é t e r : 
l a cor r ida ne doit pas é t re l iv rée aux passions bizairres 
du peuple, mais é t re d i r igée sagement par u n homme 
é n e r g i q u e , c o m p é t e n t et con&ciencieux, élu pa r une assem-
blée intelligente des choses du grand art, en dehors de 
toute question de personne ou de clans r ivaux. 

Nous disions que l a v a r a ne peut é t re r e m p l a c é e pa r 
aucune autre suerte : en effet, avez-vous v u estoquer des 
toros non p i q u é s et simplement p a s s é s de cape ? — S i oui , 
vous avez dú remarquer le mauvais r é s u l t a t ordinairement 
obtenu. s ' 

Tout toro qu i refuse absolument l a p iqué est r é i n t é g r é 
au corral , Ce lu i qu i ne prend pas les trois piques régle-
mentaires subit le c h á t i m e n t des handerilles á feu, éxci-
tant pour le toro po l t rón , et marque r é p r o b a t i v e ' pour 
l 'é leveur . 

Tout toro inu t i i i s é par une v a r a malheureuse, doit, 
d ' a p r é s les p r inc ipaux r é g l e m e n t s des plazas espagnoles, 
é t r e r e m p l a c é , mais i l doit é t r e achevé dans le redondel, 
par l a punt i l l a , en regle g é n é r a l e . 

Cependant, certains empresarios p r é v i e n n e n t par voié 
d'affiches le public, que « tout toro inu t i i i s é durant l a l i d i a 

(1) Jeux tauromachiques usitós en Portugal et dans les courses royales 
espagnoles. La suerte est exécuiée á clieval dressé et agüe par les caballeros en 
plaza qui clouent des javelines sur le toro en l'évitant a la course. 
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ne sera pas r e m p l a c é ». Cette p r é c a u t i o n est bonne á 
prendre a í i n d 'év i te r les scénes scandaleuses qui ont 
s u r g í dams malntes arenes de France , au sujet du non-
remplacement pa r des toros de r é se rve des bichos i n u t i l i -
sés, c 'es t -á-d i re mis hors de combat avant Theure par u n 
un coup maladro i t ou i r r égu l i e r . 

Les picadors tiennent l a pique de l a m a i n droite et sous 
le bras droit. l i s ne peuvent piquer du cóté gauche, sauf 
en cas de surprise, n i piquer plus d'une fois á tour de 
role, excepté si le toro recharge brusquement, 

* • 

* * 

Une desgarradura est u n coup de pique tres mauvais , 
qui d é c h i r e l a pean du toro. Le marronazo est une pique 
ra t ée . 

Une f ique de ref i lón est u n coup de va ra pr is au pas-
sage par un toro qui ne se fixe pas en suerte. Les pre­
mieres piques sont souvent des refilones. Lorsque le p ica­
dor juge que le toro passera trop lo in de l u i , 11 doit relever 
sa pique afin d 'évi ter le marronazo, l a desgarradura ou 
r i nu t i l e refi lón. 

* * 

Ci-aprés quelques expressions us i t ées pendant le premier 
tiers de l a course : 

Boyante, toro franc, noble ; 
Blando , douillet, mou ; 
Seco, seo dans Fattaque et prenant bien l a sortie ; 
B u r ó , dur á l a pique ; 
Codicioso, a c h a r n é ; 
Bravo , voluntar io, brave, volontaire ; 
Pegajoso, col lant ; 
Recargando, rechargeant ; 
Cresciendose a l hierro, s 'a l lumant au fer ; 
Abanto, manquant de courage ; 
B r a v u c ó n , brave par á -coups ; 
Huido , fuyard ; 
Manso, toro couard, c a r a c t é r e du bceut 
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PIGADORS CÉLEBRES 

Ortega Laureano, picador de Pepe-Hil lo . 
L u i s Corchado, p iqua quelquefois en ba& de soie. 
Sebastian Miguez, fit plusieurs corridas avec le m é m e 

cheval. 
Francisco Sevi l la , dont Théoph i l e Gaut ier a n a r r é main-

tes prouesses. 
Juan Gal lardo, Charpa , A n d r é s Hormigo , Pablo de la 

Cruz, Coriano, Cr i s tóba l Ortiz. 
De l ' époque de Montés á oelle de Guerr i ta , s ' illustrent : 

les Calderones, José Tr igo, Carlos Puerto, Antonio P in to , 
Ar t i l l e ro , Poquito P a n , Onofre. 

A l ' époque de Guer r i t a et de Mazzan t in i , se font remar-
quer : C i r i lo M a r t i n , Juan de los Gallos, Pa r r ao , Sastre, 
d'abord. P l u s tard, se font un nom populaire : Pegote, 
Beao M o l i n a , de l a cuad r i l l a de Guer r i ta ; Chato et B a d i l a , 
de celle de Mazzant in\ Cantares de celle d 'Espartero ; 
I ng l é s et C i g a r r ó n , de celle d 'Emi l io Bombi ta ; les freres 
Carri les , de celle de Fuentes ; Pepe el La rgo . 

De nos- jours, on cite comme bons picadors : Agujetas, 
le doyen des picadors ac tué i s , qui a vu les trois d e r n i é r e s 
g é n é r a t i o n s de l a t o re r í a . Zur i to , Chano, Melones, Veneno, 
Chanito, Ar r ie ro , Fel ipe Salsoso, Cachiporra , Cipr iano , 
Moreno, e tc . . 
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Dífférentes Suertes de Vara 

^es ^rreurs du <$u6lic. — trique sans citrón 

DÍFFÉRENTES SUERTES 

II y a quatre suertes principales de piques ; i l en existe 
d'autres, mais edles ne varient que peu dans les dé ta i l s , 
ou bien sont des d é n o m i n a t i o n s adop tée s par des écrl-
vains en m a l de néo log i smes tauromachiques. M a i s ees 
quatre suertes ne s ' exécuten t pas semblablement á tous 
les toros. El les doivent é t re a p p r o p r i é e s á leur é t a t phy-
sique, á leurs caracteres s i dissemblables (voir expressions 
ci tées plus haut), á l a posit ion du moment, c 'es t -á-dire 
sur le chemin des querencias, en querencia, dans le ter-
r a i n de Vhomme ou du toro. E n g é n é r a l , le mei l leui ' ter-
r a i n pour piquer est cons t i tué par les tercios. 

Io A TORO LEVANTADO. — On exécute cette suerte, lorsque 
le toro so,rt du tor i l . II est alors en possession de toutes 
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ses í a c u l t é s et facile á tromper. Le picador le laisse a r r i -
ver á lu í pan sa droite, pique, et faisant dévie r son cheval 
vers l a gauche appuie^sur l a v a r a pour forcer le toro á 
pas»e r presque pana j l é l emen t au ñ a n c de son cheval. II 
est Vare que le toro rechange ; des le d é b u t de l a course, 
11 prend ordinairement bien l a sortie qu 'on l u i donne. 

2o EN SU RECTITUD (en droite ligne). — L a tete et le corps. 
du toro et du cheval sont p lacés sur l a m é m e ligne. Le 
caval ier pique á l ' instant oü le toro h u m i l l é , et forgant 
sur le bois; oblige Tan imal á passer par l a gauche devant 
l a tete du cheval qu ' i l fait dév ie r aussi á gauche. 

Dans les deux premieres suertes décr i tes , le toro passe 
par devant l a tete d ú cheval. Dans celle dont rexp l ica t ion 
va suivre, le toro passe vers r ' a r r i é r e - t r a in du cheval. 

3o. — PICAR A TORO ATRAVESADO. — Le cheval et le toro 
sont p l acés en travers, l a tete du. toro á l a droite du pica­
dor. L 'homme cite et attend bien que le toro entre en 
suerte. A ictet instant, i l pique, forgant le toro vers l ' a r r i é r e , 
tandis qu ' i l fait avancer son cheval et Toblige á pivoter 
vers l a droite sor ses pleds de d e r r i é r e pour évi ter les 
cornes. 

4o A CABALLO LEVANTADO (á cheval cabré ) . — On: ne voit 
plus g u é r e exécuter cette fameuse suerte si souvent pra t i -
q u é e par les anciens picadons. Les cavaliers d 'aujourdhui 
n'ont pas, en g é n é r a l , l a constitution h e r c u l é e n n e qu i dis-
t inguai t les piqueros du temps p a s s é ; i l s sont aussi moins 
bons é c u y e r s , moins connaisseurs de leur art et n'ont or-
diniairement qu'une qua l i t é , oelle de savoir tomber sans se 
rompre les os. Ges conditions d ' in fé r ior i té ont deux sour-
ces : Io l a suerte de vara , autrefois plus goú tée que l a 
suerte de matar , est t ombée en d i sc réd i t , pa r suite de l a 
corrupt ion facile de picadors m a l p a y é s pa r les matadors, 
devenus maitres absolus des cuadri l lá is ; 2o l a mauvaise 
qua l i t é des montures foumies par les contratistas de 
caballos (fournisseurs des chevaux de l a corrida), bienl 
rarement consciencieux. 

Q&ci dit, déc r ivons cette sensationnelle suerte : le pica-
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dor regoit le toro pa r l a (Jroite, presque perpendiculalre-
ment á l 'axe de son c h e m l et vers l 'avant de sa monture. 
A ju r i sd i cc ión , i l pique et fait binisquement cabrer le che-
v a l sur les pieds de d e r r i é r e . E m p o r t é par l ' é lan et 
i tepoussé par l a pique, le toro passe sous le ventre du 
cheval, pour a ins i d i r é , tandis que le picador fait pivoter 
sa monture vers l a droite pour consommer l a suerte. U n 
matador aide l a finale par u n capotazo opportun. 

LES ERREURS DU PUBLIC 

á la suerte de pique 

P R E M I É R E E R R E U R . — II faut donner beaucoup de 
piques, surtout s i le toro les prend volontiers. (Ignorance 
du publ ic , faiblesse du pi^ésident de l a course). 

LA VÉRITÉ. — Avec l 'horr ible pique sans c i t rón , en usage 
depuis 1906, i l faut peu de piques, s inon F a n i m a l passe aux 
tercios suivants manso, ou en défense, ou presque épu i sé : 
d 'oü t r ava i l fastidieux et monotone. II faut que les coüps 
de pique soient p r o p o r t i o n n é s , non seulement á l a volonté , 
mais á l a vigueur du fauve. 

D E U X I É M E E R R E U R . — On veut obliger le picador á 
piquer partout. (Ignorance des terrains). 

LA VÉRITÉ. — Le picador ne peut g u é r e piquer que dans 
les tercios (1), et l a tete du cheval t o u r n é e vers les medios 
(centire de Taréne) . 

A g i r autrement, c'est laisser tout ravantage du te r ra in 
au toro. E n tous cas, le picador a le droit de choi&ir son 
terrain , pourvu qu ' i l ne s ' é te rn ise pas á ne pas le trouver, 
a ñ n d ' év i t e r le choc d'un toro redoutable. 

T R O I S I E M E E R R E U R . — On crie : pica corta ! quand 
F a n i m a l est tres volontaire, coureur et qu ' i l s ' é lance de 
lo in . (Ignoranice des conditions de l a l idia) . 

LA VÉRITÉ. — L a pique, doit é t r e prise á mi-hampe aveo 
les toros ordinaireg, J arriáis longue, car tenue a ins i elle 

(i) Tercios, terrain situé entre Jé terrain toiachant aux t^Was et lp tprrain centra^ 
fie l ' a répe, , 
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favorise les marronazos (coups de pique m a n q u é s ) et les 
d é c h i r u r e s de l a peau du bicho ; de plus, elle n'est d 'auícun 
effet sur l a t é te du toro, le picador n 'ayant pas le point 
d 'appui n é c e s s a i r e pour faire effort sur le mor i l lo . 

Le caval ier ne doit raccourc i r sa v a r a qu'avec les toros 
de peu de jambes, tardos ( lenté á s ' é lancer ) , et á ceux qui 
ne répondeni t h l a provocation que de tres p rés , 

Q U A T R I E M E E R R E U R . — Le coup de pique doit é t re 
d o n n é dans Tépau le , ou sur le dos, ou en l a cruz. (Les 
mauvais pidadors ont r é p a n d u cette erreur par leurs 
actes). 

LA VÉRITÉ. — Le varazo p o r t é dans l ' épau le estrople le 
toro et le décompose . S u r le dos, i l risque de rab imer . 
E n l a cruz, i l n'est d 'aucun effet. 

II faut porter le puyazo sur l a bosse qui surmonte le 
cou du toro (morillo). A i n s i : Io l a pointe frappe dans 
u n t issu adipeux sensible, et a une action m a r q u é e sur 
Fencolure de l ' an ima l : ce qu i est le but de l a suerte de 
v a r a ; 2o l a cogida du cheval est plus difficile. 

C I N Q U I E M E E R R E U R . — On croit que le picador doit 
r é s i s t e r á Tattaque du toro et le repousser en sens inverso 
de Tattaque. (Ignorance de l a suerte á cheval, g é n e du 
c a p a r a z ó n , impression la i s sée piar le toro d o u ü l e t qu i se 
retire ou ne fórce pas sur le fer, par le toro trop jeune 
éga l emen t ) . 

LA VÉRITÉ. — II est absolument impossible á u n homme 
aussii fort q u ' i l soit, de r é s i s t e r á u n toro digne de ce nom 
par l ' áge , l a puissance et l a bravoure. Cette masse formi­
dable qu i accourt avec é l an et v igueur ne peut é t re re té -
nue, a r r é t é e , par le bras d 'un homme immohile sur sa 
monture, et a r m é d'un instrument á pointe s i courte. 

Tout ce que le picador peut, et doit faire, c'est dév i e r 
Fattaque directo du toro par u n coup bien a p p l i q u é , et 
évi ter l a cogida du cheval en faisant pivoter celui-ci á 
gauche (avec l a m a i n gauche qui seule tient íes renes) et 
de laisser, de ce fait, l a sortie l ibre au c o r n u p é t e . 

Lorsque toutes ees vér i t és s'imposeront á l 'esprit du plus 
grand nombre, l a suerte de v a r a pour ra revoir les splen-
deurs passées . Le premier tierls de l a corr ida a le plus 
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souffert dans l a crise du modernisme taur in . Ce n'est pas 
l a pique sans c i t rón qui le r e l éve ra . II nous apparait p lu-
tót que l a larvce actuelle l u i porte le dernier coup. Avan t 
dix ans, si elle n'est r é f o r m é e ou si le c i t rón n 'a étó 
rep lacé , l a p r e m i é r e phase de l a co r r ida aupa vécu, et le§ 
picadors ne seront plus qu 'un nfiythe. 

LA PIQUE SANS CITRON 

Avant 1906, l a pique de M a d r i d é ta i t l a pique r ég l emen-
taire. E l l e mesurait 2 m. 60 de longueur sur 33 mül imét re i s 
de d i a m é t r e . E l l e é ta i t en bois de h é t r e , et se tennina i t 
par l a puya, ou fer t r iangula i re . L a pointe du fer mesurai t 
21 m i l l i m é t r e s au printemps et en automne, et 23v pour les 
corridas d'été. P o u r e m p é c h e r que l a pointe p é n é t r e davan-
tage, u n bourrelet de cordes, en forme de c i t rón , é t a i t 
fixé á l a base de l a puya . 

Or, depuis 1906, l a pique de Sévil le est devenue régle-
mentaire. C'est une m o n s t r u o s i t é . Le c i t rón a disparu et 
a été r e m p l a c é par u n a r r é t m é t a l l i q u e si insuffisant que 
le bois péniétre souvent dans l a plaie hideu&e faite pai" le 
nouveau fer. P a r ' s u i t e , les toros s ' inutil isent souvent et 
pnennent tres peu de piques. Les méfa i t s de cette pique 
sans c i t rón , ou p l u t ó t de cette lance, conduisent le toreo 
en décadence , plus vite que tbus les autres abus. Une 
campagne est enitreprise pour le retour á l 'ancienne vara . 
Souhaitons ardemment et faisons tous nos efforts pour 
qu'elle aboutisse. 





C H A P I T R E V U 

LA C A V A L E R I E TAURINE. - L A PRUEBA 

l'enfrée du tibor o dans le Redondel 

^ommení se font les Quites aujourd'hui 

l̂ ommsnt on dolí les /aire. — ¿¿fnecdote héro'tque 

LA C A V A L E R I E TAURINE 

Croyez-vous qu ' i l y ait beaucoup de gens qui sachent 
ce qu'est l a i jmeha, c 'es t -á-dire l ' ép reuve des chevaux ? 
C'est une o p é r a t i o n de coulisse, saus doute. Ce n'est pas 
une raison pour Tignorer et se d i ré aficionado. E l le est, 
hélas ! rarement sé r ieuse . 

Cependant, c'est sur cette ép reuve p r é a l a b l e que repose 
la bonne exécut ion de l a suerte de vara . Or, le développe-
ment r égu l io r de lia l i d i a d é p e n d de l ' exécut ion cor rée te 
de la p r e m i é r e partie : l a piíjiie. ,Tout s'enchaine dans l a 
corrida. De m é m e qu ' i l n 'y a pas de bonne course sans 
bons toros, de m é m e i l n 'y a pas de bonne suerte de va i% 
sans bons chevaux. 

Pa r quel moyen s'assurer de la valeur de ce dernier 
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é lément , si cléplorable en France, qu ' i l a fourni les mei l -
leurs arguments aux adversaires des courses de taureaux 
á l'espagnole ? Le r é g l e m e n t des plazas de tras los montes 
nous fournit ce moyen : c'est l a visite de l a cavale i ie 
par un v é t é r i n a i r e ; c'est l ' ép reuve de l a r é s i s t a n c e des 
dhevaux par les picadors. E n Espagne, un fonctionnaire 
de r a u t o r i t é munic ipa le est dé légue á ce service. II ©st 
de l a plus grande nécess i té d'obtenir en F rance l a m é m e 
r é g l e m e n t a t i o n , non seulement en vue de l a marche r égu -
l iére du combat, mais encoré en vue de Vordre publ íc : 
on é v i t e r a a ins i les scandales qui se sont d é j á malheureu-
sement et trop souvent produits dans notre pays á propos 
d'une mauvaise cavalerie. 

L a visite p r é a l a b l e de l a cavalerie doit parter sur les 
points suivants : 

Io II faut u n nombre suffisant de chevaux, 5 a 6 par 
toro, soit 30 ou 36 pour une course de 6 bichos : de cette 
faQon, Ton ne r isquera pas de voi r achever une cor r ida 
sans picadors. C h a q u é picador choisit 5 chevaux, 3 dits 
de premiere (pour son service par t icui ier) , 2 dits de com-
m u n a u t é (pour le service géné ra l ) . Chacun a coutume de 
marquer ses monitures d'une fagon spécia le . Ce choix a 
l i eu g é n é r a l e m e n t le ma t in de l a corr ida. Dans le cas oü 
les picadors d'une cuadr i l l a arr iveraient en retard (tratns 
m a n q u é s , pa,^ exemple), les cavaliers de l 'autre cuad r i l l a 
p r o c é d e n t á l a prueba et au choix. 

2o Les chevaux auront, au rmnhnum, l a hauteur régle-
mentaire de 1 m. 45, comptée du garrot au sol, af in que 
le p icador domine le toro. 

3o Les chevaux seront solides des reins, pour supporter 
le poids cons idé r ab l e du harn iachemer í t et du picador 
équ ipé . 

4o l i s seront forts des paites de de r r i é r e , afin d 'avoir 
u n point d 'appui sé r ieux pour r é s i s t e r aux assauts de l a 
brute, et pivoter facilement. 

5o L e u r bouche sera assez sensible pour qu' i ls puissent 
é t re c o n d ü l t s facilement. 

6o l i s n 'auront pas á ' i n f i rmi t é s qu i les e m p é c h e de 
marchcr, 
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7o l i s ne devront pas avoir de maladie iní 'ectieuse sus­
ceptible d 'é t re po r t ée dans le membre d 'uu torero blessé 
par u n bicho dont l a come aurai t p é n é t r é dans une cha i r 
atteinte de cette affection. 

C'est a ins i que le matador EL Tato dut subir Famputa-
tion de l a jambe á l a suite d 'un accident semblable. 

Notez bien que nous ne demandons pas pour l á corr ida 
de chevaux de luxe. Peu nous importent leurs tares, leurs 
robes, leur manque de finesse, leur sang. L'ensemble des 
qua l i t é s p réc i t ées n"est pas é v i d e m m e n t celui d 'un cheval 
de course. Mai& c'est le m í n i m u m indispensable qu'on doit 
exiger d 'un cheval de corr ida. II faut que l 'homme puisse 
compter sur son compagnon de lutte pour le dé fendre 
convenablement. « Confiant en l u i , i l ose tout ; m a l m o n t é , 
i l s'expose aux pires m é s a v e n t u r e s ». Le picador ne doit 
pas avoir deux ennemis á combattre : le cheval et le toro, 

* * 

Les matadors, le plus anclen tout au moins, le fonction-
naire dé légué , le vé té r i r ia i re et enfin quelques aficionados 
notables, doivent assister á l a prueba pour p r é v e n i r les 
abus. 

Quels sont ees abus ? ou p lu tó t quel est le grand abus 
d'oü d é r i v e n t tous les autres ! C'est l a propina . 

L a propina, c'est l a somme d'argent remise au picador 
par le contral is ta de caballos (fournisseur de chevaux), 
pour l u i faire accepter des montures ne r é u n i s s a n t pas les 
qua l i t é s ci-dessus ind iquées . 

Parfois aussi, c'est le picador qu i exige u n pourboire 
pour monter tel cheval parfaitement acceptable. 

II faut, par conséquen t , ga ran t i r les di'oits du fournis­
seur et des cavaliers. L a p ré sence du chef de c u a d r i l l a et 
des autres membres de l a commission d ' ép reuve , empé-
chera ou g é n e r a s i n g u l i é r e m e n t ees pratiques dé tes tab les . 

E n f i n , pour évi ter toute substitution, i l est nécesisaire 
que l'agent de F a u t o r i t é (ou áon r e p r é s e n t a n t ) , prenne les 
notes relativos aux chevaux choisis. II se tient au moment 
de l a corr ida , p r é s de l a porte cava l i é re et procede au 
controle minut ieux des chevaux sortants. 

De cette fagon, pas de protestations de la part du public 
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quand i l volt sortir des haridelles sans forcé ou infirmes ; 
pas de disputes entre picadors, ou entre picadors et four-
nisseur, ce qu i produit le plus d é p l o r a b l e effet dans l 'aréi ie 
et retarde le combat. 

Vous avez certainement ass i s té á quelques-unes de oes 
disputes, surtout lorsque apparai t dans Ta réne u n an imal 
brave, puissant et volontaire. Vous en avez s ú r e m e n t con­
servé l a plus pén ib le impression. 

L ' é p r e u v e p r é a l a h l e est une garantie contre ees incidents< 
E n tous cas, les picadorsi n'ont pas de ra ison pour refuser 
le soir ce qu'ils ont accep té le mat in . 

Comment doit se faire l a prueba ? 
E l l e consiste eni deux o p é r a t i o n s : 

10 L a p r é s e n t a t i o n des chevaux au v é t é r i n a i r e au to r i s é 
qui refuse tous ceux qui sont atteints d'une maladie infec-
tieuse (morve, par exemple), ou qu i ont une in f i rmi té qui 
les géne visiblement pour le combat : membre anky lo sé , 
boiterie; e tc . . 

2o L ' é p r e u v e proprement dite. 
C h a q u é cheval sellé et h a m a c h é comme pour l a co r r ida 

est m o n t é par un picador qu i l u i fait exécu te r du trot, du 
galop, des voltes et demi-voltes, pour se rendre compte de 
sa m a n i a b i l i t é . R i e n de plus dép lo rab l e á voir , dans la 
soi rée , les areneros frapper brutalement u n cheval qui 
n'en peut mais, afini de le faire avancer. 

Ensui te , avec une pique sans pointe, le caval ier pousse 
vers u n p i l ie r ou u n m u r son cheval, et vérif ie s ' i l est 
assez solide pour r é s i s t e r aux chocs puissants du toro. 

Tout a n i m a l trop rétif, doit é t re impitoyablement éca r té . 
Les chevaux trop fougueux, sont quelque peu fa t lgués 
avant l a course, en raison du role défensif, et nom offensif, 
du picador. 

Nous le r é p é t o n s , l a Mncér i té de cette ép reuve est un 
garant de l a bonne exécut ion du premier tiers de l a cor­
r ida , base de tout le combat. 

11 est done de l a plus haute Importance, que les sociélcs 
taurines s'occupent de cette question, 11 faut aboittir au 
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controle de cette partie i goo rée de l a l i d i a . Puisque les 
a u t o r i t é s frangaises ne veulent pas s'en occuper, 11 est de 
toute nécess i t é que les clubs taur ins dé s ignen t deux ou 
trois membres éne rg iques et c o m p é t e n t s pour rempl i r les 
fonctions préc i tées . IJ1 empresario ne peut que gagner á ce 
controle. II ne pour ra a ins i subir les exigences- du íonv-
nisseur et des cavaliers ; on ne pour ra pas le rendre res­
ponsable de rinsufl ' isance de sa cavalerie. 

LE PICADOR AYANT MAL MESURÉ SON COUP, LE TORO LE RENVERSB 
AVEC SA MONTURE : CHUTE MONUMENTALE ! 

II év i t e ra les seandales qu i portent le plus grand tort. 
á l a corr ida et aussi á sa... caisse. 

L a r é g é n é r a t i o n du premier tercio est á ce pr ix . On ne 
comprend pas que les matadors qu i cxnt tout á gagner á 
r i n t é g r i t é de l a prueba, se niontrent g é n é r a l e m e n t aussi 
ind i f fé ren t s et apathiques. Je sais pourtant que Guerr i ta , 
Mazzan t in i et quelques autres diestros é n e r g i q u e s , ne p l a i -
santaient pas sur ce cha pitre. Nos jeunes diestros d'au-
jourd 'hui devraient bien les ü n l t e r . 



60 LA TAIJROMAOHIE MODERNÉ 

DE L ENTRÉE DU TORO DANS LE REDONDEL 

Quand le toro sort du to r i l pour entrer dans le redondel, 
que voyons-nous de nos jours le plus souvent ? 

A l a gauche du tor i l , á une distance quelconque, deux 
cavaliers de m é d i o c r e prestance sur des rosses é t iques , 
une n u é e de monosabios en casaque rouge, une inf in i té de 
peones, deux ou trois espadas sans a u t o r i t é n i dist inction. 

Le toro parai t , va á gauche ou á droite, ou tout droit, 
au hasard, en courant comme u n fou, ou en sortant lente-
ment ; ; i l s ' a r r é t e au mi l i eu du cirque, éffaré du brui t ou 
aveug lé par le soleil , poursuit une cape qui se d é r o u l e ou 
frappe les barrieres. 

A lo r s surgit u n p e ó n quelconque qui , par un% capotazo 
sec, brise cette fougue p r e m i é r e , annih i le ees facu l tés extra-
o.rdinaires, par le destronque du recorte ; a p r é s une course 
folie, mut i le , fatigante, le ginete se • d é t a c h e avec hés i t a -
t ion du rouge sombre de l a barriere et tente une vara , 
a; rayenture. 

T a n t ó t le bicho prenant l a direction, soi-disant naturelle, 
simple effet du hasard pourtant, longe les barrieres, ren-
contre le malheureux picador, le fait pas&er l u i et sa 
monture, d e r r i é r e l a barricade, sans que personne inter-
v i é n n e au quite¿ 

T a n t ó t le fauve bondit sur le piteux groupe éques t r e 
qu i caracole lamentablement le long des planches, le ren-
verse ou prend une pique de ref i lón, provoquant u n odieux 
marronazo souvent, une hideuse é c o r c h u r e de l a bé te coi*-
nue ou une sanglante blessure du cheval . 

Est-ce du toreo cela ? que nenni ! c'est tout simplement 
une ma&carade infame. 

Les uns font retomber tout cela sur le dos des toreros. 
C'est p u r é calomnie. C'est l a faute de tous, faute des mu-
n ic ipa l i t é s qu i se refusent á faire observer les r é g l e m e n t s 
é l abo ré s dans les cong ré s taurins, faute des aficionados 
qui ne s'entendent pas pour faire observer les p récep te s 
taur ins , faute du gros pi ihl ic , ignorant , qui ne l i t pas, 
écoute le premier hlagueur de cor r ida venu, et veut appren-
dre aux toreros leur m é t i e r ; faute aussi aux empresarios, 
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Etux entreprises de chevaux, faute enfin, — celle-lá bien 
minime — des toreros qu i veulent plai re á tous, sans souci 
des regles de l 'art qu'ils connaissent bien pourtant. Causez 
s é r i e ü s e m e n t avec eux, ne craignez pas de vous mé le r á 
eux, hors des bocks que vous leui ' offrez, ne les déda i -
gnez pas comme certains revisteros, ja loux de leur belle 
gloire, v o ü d r a i e n t nous y obliger. E t alors... ? alors vous 
vérrez comme i l s par ie ron! : « On nous lie les mains , i l 
faut faire ceci pour plaire , et pla i re c'est courir , et courir , 
c'est vivre, et aujourd 'hui vivre est difficile ». L e u r bon 
sens nous con íond , leur logique est irrefutable ; sans 
doute, i ls sont lautifs, mais ne leur jetez pas l a p r e m i é r e 
pierre. 

Pourtant , i l est bien simple d 'accuei l l i r ce beau toro qui 
s ' é lance dans Fa réne . 

Deux beaux gars de Casti l le ou d 'Aragon, m o n t é s sur 
deux chevaux conven ables, vo i l á u n premier é l e m e ^ . 
P r e ñ e z des montures qui n'aient pas besoin d ' é t r e frap-
pées par ees brutes d ' a r é n e r o s pour avancer, qui se lais-
sent conduire par des vra i s picadors et non par des tum­
bones. 

Pas de monosabios pour t irer le cheval par les renes, 
et exciter le toro á s ' é lancer sur leur casaque, aussi rouge 
que sordide, au l ieu d 'assai l l i r le var i larguero. Ils doivent, 
ees. serviteurs des toreros, se t e ñ i r dans les barrieres et 
ne sauter d a n s ' l a piste que pour relever l 'homme t o m b é . 
E n dehors de cela, leur intervention est grotesque et inop-
portune. 

Pas de peones ; á quoi servent-ils malheureusememt ? 
A recortar, k briser, á épu i se r toute l a vai l lance et l a 
bonne volonté de l a noble béte qu'est le toro. A l a r igueur, 
un ou deux capeadores subalternes pour cour i r le toro 
a p r é s u n quite, le changer de ter ra in , le sor t i r de que­
rencia, mais j a m á i s pour Tattaquer des le débu t . 

B a d i l a , dans une interview reproduite sur un journial 
taur in , le Torero de l ' année 1906, disait que c 'é ta i t pa r 
routine que les picadors é t a i en t p l acés dans le redondel, 
avant l a sortie du fauve, Et , pour notre part, nous s-om-
mes un peu de l 'avis du mei l leur picador de ees d e r n i é r e s 
années . 
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Que sout, en efíet, les premieres piques ? Des refilons, 
des marronazos, des mauvaises varas, des chutes stupides. 
L'attaque du toro est dé so rdonnée . II a été longtemps en­
fermé dans les corrales et p r ivé d 'air et de l u m i é r e avant 
l a coirtrida. Quand i l sort de sa cage é t ro i te , son premier 
p la is i r , á l u i , monstre sauvage, i n d é p e n d a n t , est le p la is i r 
de l a l iber té rendue, le p l a i s i r de humer Tair vif et de 
s ' éba t t r e á l a c l a r t é c r u é du jour. Quand i l a jou i de cela 
un instant, i l comprend qu'on le convie á un combat en 
champ clos, et le brave an imal , quand i l est e n g a g é dans 
un noble duel, l'accepte volontiers ; mais i l n 'a ime n i les 
traquenards, n i ce h a r c é l e m e n t d'une multi tude de lutins 
hab i l l é s de soie, d'or et d'argent. 

Alors que doit- i l se passer ? 
Le matador doit s'avancer et exéculer quelques passes 

qui a r r é t e n t le fanve, le fixent sans le fatiguer et Vamé-t 
nent naturellement au picador. II ne doit pas abuser de 
ees capotazos, s ' i l veut que ses passes soient efficaces. 

C'est au d é b u t de l a course que, formant en quelque 
sorte le tercio hors-d^ceuvre, les grands c a p é a d o r s doivent 
nous r é g a l e r de leurs bri l lantes et intelligentes passes, et 
non aux quites, n i á u n autre moment de l a corr ida. 

Les ph i l i s t ins de l a cor r ida crient au débu t : caballos ! 
pica ! c'est fuera los peones ! capa á los matadores ! 
qu'ils devraient d i ré . 

COMMENT SÉ FONT LES QUITES AUJOURD'HUi 

COMMENT ON DOIT LES FAIRE 

II est n é c e s s a i r e d'abord de p réc i se r dans l 'esprit de cer-
tains aficionados, le mot quite, II vient du verbe espagniol 
quitar, qu i signifie óter , retirer, enlever. 

P a r ex tens ión , on a d o n n é en tauromachie le nom de 
quite, á tout acte d'un torero qui consiste á sauver un 
camarade en pér i l en d é t o u r n a n t le toro sur l u i , soit 
avec sa cape, soit par tout autre moyen i n d i q u é par les 



í i s ÉLÉMENTS DE LA ¿ORRÍDA 63 . _ _ 
circonstancos. Le quite n'est cependant pas toujours u n 
sauvetage. II consiste, dans le premier tiers de l a corr ida , 
á é lo igner a p r é s le coup de pique, le toro du cheval, 
que ce demier soit en danger ou noni,, 

Le quite doit t e n d r é , en effet, á amener le bicho sur le 
second piquero. E t tout de suite, nous constatons i c i u n 
abus. Le quite est m a t i é r e á capotazos inú t i l e s , p ro longés , 
peu artistiques et funestes, de l a part de l a plus grande 
ma.jori té des diestros.; 

A quoi servent ees passes de cape, au point de vue pure-
ment technique ? C'étai t bon au d é b u t de l a course pour 
parer les pieds du c o r n u p é t e , comme nous l 'avons expl iqué 
plus haut. Mais , á p r é sen t , pourquoi épu i se r le toro par 
des sér ies de passes ? 

Le picador a pour mission, nous le savons : 

Io D 'ahormar l a cabeza, c 'est-á-dire de r ég le r l a posi-
t ion de l a tete pour rendre Testocade possible , 

2o De fixer davantage le toro pour les suertes suivantes. 
Or, les passes de cape p ro longées , entre deux coups de 

pique, d é t r u i s e n t l'oeuvre du var i larguero, au d é t r l m e n t 
du fonctionnement r é g u l i e r u l t é r i e u r du combat. 

D'autre part, ees passes ne peuvent pas é t r e tres1 artis­
tiques. On se rend compte, en effet, que le capeador ne 
peut prendre torrectement le toro pour exécu te r unje 
passe dans toute sa p u r e t é classique. Regardez bien, I I . 
interpose l a cape entre le picador et l a brute, pieds dis-
joints, bras éca r t é s , corps p e n c h é , et i l l u i faut cour i r enl 
a r r i é r e ou de cóté pour le changement obl igé de t e r r a i n » . 

E n f i n , je dis que ees capotazos á tontas y á locas sont 
funestes á u n doubie point de vue : d'abord, le torero, 
avide d'applaudissements, ne cherche q u ' á b r i l l e r pour 
son compte personnel, peu soucieux des droits de ses 
camarades ; ou bien, i l ne s'apergoit pas que ses adornos 
pé r i l l eux ou fuera de cacho, d é c o m p o s e n t le toro qu ' i l a u r a 
á dépécher . D'autre part, i l paie souvent trop cher Ies 
bravoures folies qu i accompagnent ses jugueteos ou ses 
recortes c a á s a n t s . 

Que veut l a logique ? 
Etant d o n n é le but de quite, l a passe doit é t r e simple 
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et préc ise : une larga , une ou cleux v é r o n i q u e s au plus, 
u n capotazo abanicando suffisent, quand le mantean est 
mis avec o p p o r t u n i t é et intelligence. E t surtout, pas de 
f in de suerte brusque, mais u n r é m a t e doux. Lagar t i jo et 
Mazzan t in i , dans leurs largas cé lebres , Guerr i ta , dans l a 
passe en éven ta i l , sa c r éa t i on , n'agissaient pas autrement. 
U n p e ó n su f í i r a parfois á conduire á punta de capote, le 
fauve, á l 'endroit vou lu ; s u r t é u t , qu ' i l ait l a p r é c a u t i o n de 
cour i r droit et de ne pas recorter. 

Les matadois doivent faire le quite en al ternant : i ls 
obsé rven t g é n é r a l e m e n t cette prescript ion qu i constitue 
l é u r p r iv i lége le plus beau, le plus noble. M a i s i ls oublient 
souvent d'interdire aux a r é n é r o s de conduire les chevaux 
pa r les renes et de provoquer le toro lent á s ' é lancer . Ce 
dernier par t sur les gens de service et i l n'est done pas 
possible que l a suerte de pique soit bien exécutée ! C'est 
au picador á citer. II a divers moyens pour cela : exciter 
de l a voix et du geste, jeter son c a s t o r e ñ o sur l a tete de 
l a béte , mettre u n mouchoir au bout de l a lance (1), faire 
une volte-face rapide et revenir á l a charge de plus 
p r é s , etc. 

D'autre part, le difecteur de l id ia , s ' i l connait son 
devoir, et s i l est é n e r g i q u e — cette d e r n i é r e q u a l i t é l u i 
manque souvent — ne doit pas t o l é r e r de peonage der-
r i é r e ou sur les flanes du toro : l a c a r a c t é r i s t i q u e de cet 
an imal , est, en effet, de se laisser tres facilement distraire. 
Les bruits divers produits á ses cótés rendent ses atta-
ques décousues et incertaines ; i l n é foumi t plus, des 
lors, qu'une l i d i a difficile. 

Enfim, i l est de l a plus haute importance que le matador 
connaisse son picador et devine en quelque sorte l a suerte 
qu ' i l v a exécuter . 

II en d é d u i r a sa place a u s s i t ó t pour mettre l a cape en 
temps opportuni et ne pas é t r e obl igé de faire u n quite 
coleando. Car , ce quite si b é t e m e n t applaudi , d é c o m p o s e 
d'une facón incroyable les meil leurs toros, en raison; de 
l a douleur ressentie (2). II faut done ne l ' exécu te r qu'«vee! 

(1) Les chroniques de 18b0 rapportent t}ue Juan Gallardo oélébre picador de 
ce temps, avaU imagiiié ce moyen dont il se servait souvent. 

(2) Actíoa brutale sur, la colonne vertébrale de Tanimal. 
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un toro tres collant et lorsqu'on ne peut taire autrement. 
Dans ce dernier cas, toute c o n s i d é r a t i o n doit ceder le 
pas á Furgence de sauver l a vie d'un homme. M a i s j ' a i 
vu G u e r r ü a et Fuentes maintes fois. Je ne me rappelle 
pas les avoir vus saisir un toro par l a queue : pourtant, 
leurs picadors tombaient a d é c o u v e r t comme les autres. 
Leur cape a toujours suffi, parce qu'i ls savaient la manier 
et connaissaient leur place dans le redondel. 

* * 

V o i c i ranecdote relative á l a mort tragique, en 1820, du 
cé lebre matador Cur ro fGuü\en . 

Le diestro donmait sa despedida (course d'adieux). A u 
moment de tuer, au vo lap ié , son premier toro, an ima l 
difficile, un spectateur ennemi du matador, l u i c r i a : 
<( Pourquo i ne tuez-vous pas ce toro au recibi r ? » P i q u é 
au vif, Cur ro-Gui l len ci ta au recibir , mais 11 fut saisi en 
donnant l a sortie. Juan Léon, l a segunda espada, se 
langa h é r o i q u e m e n t sur les cornes pour d é g a g e r Tinfor-
t u n é torero ; mais i l fut sais i á son tour et Ton vi t un 
poignant spectacle : deux hommes suspendus aux terribles 
armes du toro et t r a i n é s plusieurs minutes sur T a r é n e 
e n s a n g l a n t é e , au mi l i eu des cris d'angoisse du public et de 
r interVention affolée des hommes de l a cuadr i l l a . 

Cur ro-Gui l l en suocomba auss i tó t , vict ime du point 
d'honneur, de son insouciance á ne pas donner au toro 
l a suerte qu i l u i convenait, de l a m é c h a n c e t é , ou de l ' im-
bécil i té populaire. Quant á J u a n Léon, i l s u r v é c u t á l a 
blessure que son' admirable d é v o u e m e n t l u i avait va lu . 

Qui soutiendra raisonnablcment que le toreo, n'est pas 
une école d 'abnés-a t ion et de vai l lance ? 





C H A P I T R E V I H 

DcuxíémcTercio : BRNDER1LLE 

<$a ^ancter¿lie.— ^ u i . — ^ i s s ion du banderillero 

LA BANDERILLE 
But. — Emploi 

L a trompette a d o n n é le s ignal du changement de scéne. 
Aux cris de l a foule soulevée pa r r é m o u v a n t spectacle 
du choc bru ta l du picador et du toro, aux p i é t i n e m e n t s 
du fauve l e u r r é par l a cape froufrbutante du matador au 
quite, a succédé soudain le silence. U n i n t e r m é d e gracieux 
vient reposer u n instant les sens ag i t é s du public et per-
mettre á l 'espada qu i va mater, de se p r é p a r e r et de se 
recueillir pour. le s u p r é m e duel. A i n s i l a corr ida .nous 
a p p a r a í t comme un drame parfaitement réglé , dans un 
décor de l a Rome antique, drame vivant , drame humain , 
drame sublime. i , 

Le but de l a suerte des banderines n'est cependant pas 
seulement celui d 'un m í e r m é d e gracieux, é légant . 11 a une 
portée plus haute au point de vue technique. II est, en 
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effet, le c o m p l é m e n t obligé du premier tercio quand l a 
v a r a n 'a pas accompli suffisamment son offipe : celui de 
castigar le toro, c 'es t -á-dí re humi l i e r le levantado, le 
rendre parado, af ín que ses attaques soient plus circons-
peictes, plus m e s u r é e s . 

L e ró le de l a banderi l le ne se borne pas encoré l a . E l l e 
doit encoré avoir pour effet de ra l lumer p a r son a igu i l lon 
l a í 'u reur quelque peu é te in te du fauve á l a suite des 
assauts du d é b u t de l a cor r ida . 

M a i s pour rempl i r toute sa misslon, pour produire le 
r é s u l t a t vou lu , i l faut, de toute logique, que l a suerte soit 
exécutée rapidement, infelligemment, artistiquement. 

Deux ou trois minutes au plus suffisent, avec u n bon 
ou avec u n toro difficile. Tarder, c'est commettre l a faute 
de laisser refroidir l 'ardeur du fauve, c'est l u i permettrte 
de se reconnaitre, d'apprendre, et, par cela m é m e c'est 
exposer le torero á un pér i l plus grand. 

Or, que voyons-nous aujourd 'bui en g é n é r a l ? Tout le 
dontraire de ce que l 'art t au r in commande. Une longue 
p r é p a r a t i o n par les odieux capotazos des peones qu i ren-
dent l a u n mauvais seryice au banderillero,, a ins i qu 'au 
matador ; ees demiers auront, devant eux, un adversaire 
b r i s é sans doute, mais qu i saura trop, b e a ü c o u p tnop. 
L e toro d é s a r m e , se défend, coupe le v o y a g é , et... tue, 

Guer r i ta avait appris á se passer de la; cape. II avait 
r é n o v é l a suerte, l u i infusant une vigueur nouvelle par 
une m é t h o d e rationnelle, audacieuse et qu i rompai t avec 
l a vieálle routine. M a i s les toreros « nouveau jeu » n'ont 
g a r d é de l 'admirable enseignement du m a í t r e i l lustre que 
les monadas, sans cesser pour cela d'aVoir recours aux 
capes des peones. Sentent-ils l a faiblesse de leurs jambes 
b r i sées pa r les p la is i rs ou non e n t r a i n é e s dans les mar­
ches ? Autnefois, les toreros voyageaient souvfent á pied ; 
mais aujourd 'hui , l a vie s'est amol l i é , on ne s'entraine 
plus et... les t ra ins vont s i vite. Est-ce dé fau t de courage 
ou de science ? Non , car ce serait calomnier les vieux 
toreros des grandes cuadri l las . l i s savent, mais l ' áge itend 
prudent, et le na ture l h u m a i n tend toujours á év i t e r les 
choses difficiles oü l a vo lon té tient l a plus grande place. 

Que falt done le matador qu i se tient toujours au m i l i e u 
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du redondel pendant l a suerte des banderines ? II croit 
avoir tout fait lorsqu' i l a d o n n é un petlt conseil et s a u v é 
un. banderil lero en mauvaise posture ; son role est plus 
important cependant. U n peón quelconque peut conseiner 
un col légue et é t r e á son quife, 

M a i s ce n'est pas ponr r ien qu'on fait appel á Vauior i té 
du matador. Seúl , i l a et doit avoir assez de p reá t ige pour 
en imposer a ses s u b o r d o n n é s , dir iger, surveil ler et actl-
ver la suerte de banderines. 

COCHERITO DE BILBAO BANDEBILLANT DE FRENTE 

Seúl , ce matador peut ordonner le changement de tour, 
suivant l ' é ta t du toro, entre les banderil leros gauchers ou 
droitiers. Seúl , i l peut taire i'etirer á Yestribo le torero 
qui a démontné son ignorance ou son manque de hardiesse 
par des fausses sorties répé tées . Le grand Francisco M o n ­
tes dit un jour, á son disciple de p réd i l ec t ion , le célebre 
José Redondo {Chiclanero), qui passa deux fois devant l a 
tete du bicho sans mettre les bras : « M o n gargon, retirez-
vous á l a barriere pour apprendre comment banderil lent 
les autres ». Voilá un bel exemple ! 

E n f i n , l a r a p i d i t é ne sera obtenue que si le banderil lero 
fait montre d'intelligence en ne s'obstmant pas á exécu te r 
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une suerte í a v o r i t e ou c o u t u m i é r e avec uu toro qui l a 
rend impossible. II n 'a que l 'emharras du choix entre les 
diverses suertes. E t ees d e r n i é r e s sont assez nombreuses 
pour permettre de banderil ler dans tous les' terrains. II ríe 
convient pas á u n petit banderi l lero de s ' é t e rn i se r dans 
une p r é p a r a t i o n , dite artistique. On laisse ce pr iv i lége a 
des hommes comme Fuentes et Bombi ta , qui savent ce 
qu' i ls font et le font á point. 

L a modestie, Fétude,1 l a p e r s é v é r a n c e , permettent aux 
je unes ele .devenir plus tard les émules de ees grands ban­
derilleros qui eurent nom Cor dito, Lagar t i jo , Car a-Anecia, 
E t Ca l lo , Guerf i ta , A r m i l l a , Regaterin, Pablo H e r r á i s . . . 

* Ne forgons point notre talent, nous ne ferions r íen 
avec g r á c e », a dit le bon L a Fontaine. 

Vite et bien, telle cr-i l a m á x i m e qui resume les devoirs 
du banderil lero. 



G H A P U R E IX 

Considérations ©énérales 

fuertes diverses de éfáanderilles 

banderilleros célebres 

GONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 

L a banderil le est, cons t i tuée par un b á t o n n e t . minee et 
long, en, bois dur, o rné de papier, t e r m i n é par une pointe 

. en forme d'hame^on. 
Les banderilles ordinaires mesurent de 0 m. 65 á 0 m.. 70, 

non compris l a pointe qui a six c e n t i m é t r e s environ. 
Les banderilles plus courtes sont employées par les 

toreros qui dé s i r en t faire valoir u n talent spécial : ce sont 
Ies banderilles de d cuarta, spéc ia l i t é du fameux matador 
Chicorro, et aujourd 'hui du diestro Mazzant ini to . 

El les se placent pa r paires. G é n é r a l e m e n t , trois ou qua 
tre paires suffisent, mais le p r é s i d e n t est l ibre d'en fairfi 
placer un nombre moindre ou plus élevé, suivant Vétat de 
fatigue ou de vigueur du bicho, G'est un . pr incipe souvent 
oubüé . 
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Deux banderil leros sont dés ignés pour rempl i r cet office, 
l i s alternent entre eux. Apré s trois essais s á n s clouer, 
le second banderi l lero tente l a suerte. M a i s on doit, autant 
que possible, év i t e r les fausses sorties, qui apprennent 
trop aux toros, et qu i d é n o t e n t géníéralement- peu de 
decis ión ou de savoir de l a j)a,rt des banderil leros. 

On ne place que tres rarement les banderines en s i l l a 
(sur l a chaise), ou bien avec u n honmie entre les jambes. 
Cela sort du domaine de l a tauromaquia de verdad, pure­
men t scientifique et artistique. On ne voit accomplir ees 
prquesses vaines que dans les novil ladas, en France. 
Cocherito et Mazzant in i to placent souvent les banderi l lcs 
en en teniant deux paires dans c h a q u é m a i n : cela ne 
signifie pas grand'chose. 

On appelle mettre les hras (meter los brazos), lever les 
bras au-dessus des comes au centre de l a suerte, appro-
cher les mains Tune contre l 'autre et dii^iger les jMlos 
vers le mor i l lo , oü elles doivent é t re pOsées aussi resser-
rées que possible sur l a bosse c a r a c t é r i s t i q u e du cou, en 
a r r i é re des piques et en avant du sitio de Festocade. 

Quand le toro n 'a pas recu le nombre r é g l e m e n t a i r e de 
piques (trois), on l u i place les banderines á feu {de fuego), 
at'in de Fanimer davantage. Ce fait constitue un déshOn-
neur pour le ganadero et s'appelle quemar la divisa {hrü-
ler les couleurs du n r o p r i é t a i r e ) . 

A titre documentaire, i l nous reste á d i ré qu 'au moment 
oü l a tauromachie espagnole pr i t l a note et l a tournure 
qu'on l u i voit aujourd 'hui , les azagayas, ou banderines 
d'alors, se plagaient une par une et á Taide d'une cape. 
Certains attnibuent au l icencié Falces, l a c r é a t i o n des 
banderines par paires ; d'autres, assurent que Juan 
Romero fut le premier á exécü te r l a suerte en clouant 
les harpons deux par deux et sans mantean. 
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SUERTES DIVERSES 

AL CUARTEO (au quart de cercle). — C'est la suerte l a 
plus us i tée . P o u r l 'exécuter , le banderi l lero se place face 
á l a brute, á une distance a p p r o p r i é e á ses conditlons 
et appelle rat tent ion du toro en frappant du pied ou en 
l'appelant. Des que le toro a é té c u a d r é par les mouve-
ments du corps ou des fuseaux du torero, ce d e r n i é r 
s 'é lance su r l ' an imal en d é c r i y a n t une courbe qui v a se 
rapprochant de plus en plus de l a tete de radversaire . 

Ar r ivé á j u r i sd i cc ión , le banderi l lero cite fortement, tout 
en cont inuant a cour i r ; le toro s 'é lance sur l u i et á Fins-
tant oü i l baisse l a tete pour frapper, l 'homme met les 
bras et s ' échappe du centre de l a suerte en fuyant v&rs 
r a r r i é r e - t r a l n . 

DE FRENTE (de front). — Lorsque le banderi l lero va droit 
au toro, á petits pas, et décr i t le cuarteo de t r é s p r é s 
{cuarteando en l a cabeza), sortant quasi p a r l a face par 
un quiebro de ceinture, — sorte de flexión rapide de l a 
tai l le, — l a suerte prend le nom de banderil las de frente 
(de front). 

Cette fagon de poser les palos, n'est, en somme, qu'une 
fort belle variante de cuarteo. E l l e fut i nven tée par le 
célebre banderil lero gadi tan Juan Mar t í nez , E l R a t ó n . 

AL SESGO (de biais). — Quand u n toro se fixe obstinié-
ment aux barrieres, un p e ó n p l acé d e r r i é r e les planches 
l 'oblige á fixer son attention sur l a cape pendante. Le 
banderil lero d'office longe rapidement las tablas et agit 
comme s ' i l exécu ta i t u n cuarteo en travers. Lorsque le 
bicho a l a tete et le corps p l acés perpendiculairement á 
l a talanquera, l a suerte est dita entre sesgo y media-
vuelta (de biais et au demirtour). Pab lo Herra'iz se t a i l l a 
de beaux succés dans cette difficile suerte, a ins i que 
Mogino , bandei i l le ro de Guerr i ta . 

S i le toro a r a r r i é r e - t r a i n a p p u y é á l a barricade (acon­
chado), certains donnent á l a suerte a l sesgo a ins i exé-
cutée , le nom de banderi l las au t\olapié ou a l trascuerno, 
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ou d la c a r r e r a , ' N o n s n'en voyons pas le besoin. Auss i 
bien ees expressions ne . sont-elles employées que dans 
certains t r a i t é s t a u r i ñ s tres rares. 

DE ponER A PODER o u AL ENCUENTRO. — Lo isque le torero 
s'est é lancé pour faite le cuarteo et q u ' á r tmproviste le 
toro part sur l u i , l a suerte est d í te á la rencontre ou de 
p ais sanee á puissance. Cette suerte est m é r i t o i r e parce 
qu'elle est i m p r é v u e et prouve l a s é rén i t é du torero que 
r inat tendu ne désor i en te pas. E l le se remarque surtout 
quand le toro engendre son voyage de lo in et' que 1'animal 
a beaucoup de jambes. 

AL RELANCE. — Lorsqu 'un torero banderil le i m m é d i a t e -
ment a p r é s un autre, l a suerte est dite a l relance (au re­
lancé) , ou aprovechando (en profilant) . II convient d'em-
ployer lé r e l a n c é avec les toros longs á cuadrer, pour é t re 
bander i l l é s , et lorsqu ' i l est urgent de p r é c i p i t e r le tercio. 

A TORO CORRIDO. — Pendant que le toro epurt a p r é s le 
mantean d'un capeador, le banderil lero d é t o u r n e le voyage 
en l 'appelant ; le toro se d é p l a c a n t vers l u i , 11 saisit le 
moment pour mettre les bras. Cette suerte est encoré 
d é n o m m é e a ins i : á vuelve de capote (au tour de cape ou 
á l 'aide d'un mantean), ou bien encoré : cortando el 
liiaje (coupant le voyage). 

Comme l a p récéden te , cette suerte est consei l lée pour les 
toros longs á • p r é p a r e r , . ou de senfído (de í l a i r ) , ou cou­
pant le ter ra in , ou bien encoré fuyards. 

AL RECORTE. — Le banderil lero court vers le toro p lacé 
en travers vers le mi l ieu du cirque et manoeuvre de fagon 
k se laisser d é p a s s e r pa r les comes ; alors seulement, i l 
met les bras. Le razet fait par nos banderil leros f r a n j á i s 
donne une vague idée du vér i t ab le recorte aux bande­
rines. 

II n-e faut pas c o n t e n d r é cette suerte avec les banderi l ­
lés de sobaquillo ; dans celles-ci, pour une cause quelcon-
que et involontaire, les cornes ont bien clépássé Phomme ; 
mais celui-ci , pour évi ter l a cogida (prise), pose1 les b á t o n s 
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par-dessous les bras, au petit bonheur, sans regarder le • 
plus souvent. 

II ne faut pas noni plus confondre l a suerte a l recorte 
aveo l a suerte á toro pasado (á toro passé ) : cette der-
niiére est employée avec un toro fuyard ; le banderil lero 
se met un peu en dehors du chemin de querencia et acero-
che les fuseaux lors du passage du fauve ; i l évite a ins i 
les fausses sorties á craindre avec les toros huidos 
(fuyards). 

Du reste, ce qui c a r a c t é r i s e bien le recorte, c'est l a posi-
tion du corps du torero et sa fagon de mettre les bras : 
en effet, pour exécu te r cette suerte, i l faut que le bande-" 
ri l lero touche presque les cotes du toro et que ce dernier 
se place de lu i -méme les palitroques, en donnant son 
coup de tete. Cette suerte est tres difficile.-

CAMBIANDO LOS TERRENOS (en changeant les terrains). — 
Lorsque le banderil lero est p a r t i pour le cuarteo, du cóté 
droit, par exemplé , et que le toro, l u i coupe brusquement 
la sortie, i l doit passer du cóté gauche pour pareai', en 
se d é t o u r n a n t vivement, (Voir chapitre suivant). 

Certains appellent « á terrenos cambiados », l a suerte 
dans laquelle le diestro, au l i ^ u de sort ir dans son ter-
ra in , vers les barricades, sort dans celui du toro, vers les 
medios. 

BANDERILLAS GALLEANDO. — L ' inven t ion de cette suerte est 
dúe á Guerr i ta . V o i c i comment r immor t e l diestro accom-
plissait cette magnifique pose : i l se la issai t poursuivre 
par lej toro dont i l retardait l a course pa r des zigzags ; 
puis, se retoui'nant brusquement, i l plagait les bois en-
g u i r l a n d é s en év i t an t les cornes par une flexión de corps ; 
ou bien, l ' incomparable banderil lero posant sur le fron­
tal du fauve des jouets p u é r i l s , déc r iva i t une courbe gra-
cieuse en reculant, et dans une sorte de quiebro acicro-
chait les javelots. P o u r exécu te r cette suerte, i l faut un 
toro franc et de peu de facul tés . 

A MEDIA VUELTA (au demi-tour). — Lorsque le toro coupe 
le te r ra in ou se tient en défense (c 'est-á-dire levant l a 
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tete et d é s a r m a n t pour p r o t é g e r son cou), on emploie l a 
suerte c i -aprés dócr i te : pendant que le c o r n u p é t e fixe une 
cape ou u n autre . objet, le banderil lero se place d e r r i é r e 
l u i á dix ou quinze pas ; i l s ' é lance sur le toro á toute 
vitesse, le cite, et au moment ou le bicho se retourne pour 
frapper, le corps encoré tordu, le torero met les pali tro­
ques et s'enfuit. On voit que le toro, quoique pris par 
surprise, porte son coup de tete, et que le banderil lero 
l u i laisse les fuseaux de face. 

Les suertes décr i tes jusqu ' ic i nous ont m o n t r é que le 
banderil lero par ta i t sur le toro quasi immobile, ou bien 
que les deUx adversaires al laient á l a rencontre l 'un de 
l 'autre. II nous reste á par ler des suertes dans lesquelles 
le torero attend de jried ferme le fauve fongant sur l u i . 

AL TOPA • CARNERO, — Les é c r i v a i n s tauromachiques ne 
sont pas d'accord dans l 'explication exacte de cette- suerte. 
Nous référanit au t r a i t é qu i fait le plus a u t o r i t é dans le 
monde taur in , c 'est-á-dire á l a (( Tauromaquia de Guer-
r i t a )> nous dirons : 

Le banderilleiro se place en face du toro, le cite et l'at-
tend de pied ferme. A j u r i sd icc ión , « y a por medio de u n 
quiehtp con el cuerpo o dando u n paso airas con el f i é 
que el crea mas seguro, se s a l d r á del embroque y cua­
d r á n d o s e con l a res m e t e r á los brazos y d a r á a la suerte 
un remate seguro, quedando immovi l en el mismo sitio, 
observando el viaje del an ima l ». V o i c i l a t raduct ion lit-
t é r a l e de ce texte : 

« Soit au moyen d'une flexión du corps ou en faisant 
un pas en a r r í é r e avec le pied qu ' i l c ro i ra le plus sur ; 
i l sor t i ra de rentre-cornes et se cadrant avec l a béte , i l 
mettra le bras et donnera á l a suerte une f in a s s u r é e , en 
restant immobile au m é m e endroit, observant le voyage 
de T a n i m a l ». 

Cette suerte ne doit é t re t en tée qu'avec les foros franes, 
ou bien quand on a dess iné l a feinte du cambio trop tót . 
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jtegaterin s 'é ta i t fa i t une spéc ia l i té de cette difficile pose 
de palos. 

AL QUIEBRO. — Le banderil lero attend le toro de pled 
ferme, talons -joints. A ju r i sd i cc ión , ü incl ine le haut d u 
corps et les bras sur1 u n cóté. Quand le toro frappe, 
rhommel se .'redresse rapldement, place les banderines 

BARQUERO « SORTANT DE BANDEUlLLEjR ATJ CUARTEO » 

cependant que. 1'animal l e u r r é et e m p o r t é par Félan , passe 
sur le flanc du l id iador . 

Cette suerte est d ú e á Antonio C a í m o n a {Gordito). Ce 
célebre matador1, qui banderi l la i t de magistrale fagon, 
c réa le quiebro tel qu ' i l est décr i t ci-dessus en 1858 (1). 

Certains p r é t e n d e n t qu 'un obscur torero Antonio Esca-
m i l l a aura i t exécuté cette suerte avant Gordito, le 7 j u i l -
let 1839, á San L u i s de Potos i (Pé rou) . 

P o u r notre part, nous n'avons j a m á i s vu , n i connu per1-
aonne qui ait exécuté le quiebro de cette fagon, c 'es t -á-d i re 

(1) Ceux qui ont vu Gordito banderiller les pieds dans nn chapean ou dans 
un aro (cercle en fer) disent qu'á jurisdicción, il sortait un pied et le remettait 
ensuite dans le chapeau ou le cercle, dés que le loro ótait passé . D« méme pour 
Lagartijo quand il banderillait les pieds sur un mouchoir. 
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sans mouvoir les pieds, unas pehdant toute l a d u r é e de 
l a suerte. 

Fuentes et Gordito (ce dernier vit encoré) , sont en t ré s 
en discussion á ce sujet, le premier p r á t e n d a n t qu ' i l é t a i t 
impossible de taire le quiebro sans disjoindre les pieds, le 
second soutenant au contraire, que cela pouvait parfaite-
ment s 'exécuter ainsi . 

Om e x p é r i m e n t a l a chose et Gordito fut obl igé de conve­
n i r qu ' i l fa l la i t bien un peu s é p á r e r les pieds pour i n d i -
quer l a sortie et garder l 'équi l ibre ; d 'autre 'part , Fuentes 
convint á son tour que les pieds pouvaient rester d o u é s 
au sol et qu ' i l n ' é t a í t pas utile de les disjoindre beaucoup. 

Celte suerte est en tous cas rarissime. E l l e exige u n 
concours de circonstances tél les , que nous ne l a croyonis 
possible qu'avec u n toro sencillo et regagnant sa queren­
cia, ce qui en d iminue bien le mér i t e . 

L a suerte, proche p á r e n t e de ceíle-ci, est l a suivante : 
a l cambio, appe lée aussi a l quiebro par certains, indif-
f é remment . 

AL CAMBIO. — On attend l ' an ima l de pied ferme. A jur is ­
dicción, on marque le quiebro (flexión de ceinture), en 
m é m e temps qu'on disjoint le pied gauche ou droit sui-
vant l a sortie á donner au toro. Le toro dévie de sa direc-
tion pr imit ive , cherchant á frapper le buste inc l iné sur 
le cóté, mais l 'homme se releve brusqument, rejoint les 
pieds et clone les palos, ayan t ainsi d o n n é le change á 
Fan imal , d 'oü 1© nom d o n n é á l a suerte. Les matadors 
Mazzant ini to et Quinito se sont fait remarquer de nos 
jours, dans cette suerte. 

CAMBIO DE PUENTES. — Avec les bichos lents á s ' é lancer , 
Puentes a t rouvé le moyen d 'exécuter le cambio. II appelle 
l 'attention du co rnupé t e , court droit sur l u i , s ' a r r é t e brus-
quement á courte distance et parea, comme i l est expl iqué 
ci-dessus. Cette suerte est d'tm grand effet sur les toros 
tardos et fait toujours sensation sur le public . 

Le cambio peut, s 'exécuter avec tous les toros fáciles 
ou diff icües, Avec ees derniers, i l faut agir prestement, 
dessiner le cambio de tres p r é s et sortir á toute vitesse 
pendant qu 'un capeador d é t o u r n e r a l'attaque. 
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BANDERILLAS EN SILLA (sur l a chaise). — Le torero, assis 
sur une chaise, attend le toro. A ju r i sd i cc ión , i l incl ine le 
corps á drioite ou á gauche pour marquer l a sortie du 
toro, et au moment oü celui-ci humilie^ i l se leve et se 
jette de cóté tout en posant les rehiletes. L ' a n i m a l donne 
son coup sur l a chaise. C'est, en somme, une autre espéce 
de cambio. Car i ta , Canario et Chufero, novil leros ayant 
beaucoup toréé en France, se sont d i s t i n g u é s dans ce jeu. 
Gordito, l ' inventeur du quiebro, est é g a l e m e n t le premier 
auteur de cette suerte. 

BANDERILLAR CON HOMBRE ENTRE L\S PIERNAS (Banderi l ler , 
un homme é t a n t couché entre les jambes du rehiletero). — 
Le banderil lero exécute le cambio a p r é s avoir r e c o m m a n d é 
au torero p lacé entre ses pieds l a plus grande immobi l i t é . 
Suerte tres dangereuse, exécutée par Lagar t i jo , dans ses 
jeunes a n n é e s , et que nous avons vu exécu te r pa r le novi l ­
lero MeWal la , son peón L a g r i m i t a é t e n d u sur le sol entre 
ses pieds. 

BANDERILLEROS CÉLÉBRES 

L 'a r t de placer les banderines est de date assez r é c e n t e . 
11 dér ive du rejoneo, ou suerte qui .consistait á placer, á 
cheval, de longs b á t o n s o r n é s diversement, sur le garrot 
du toro. Juan Romero en a r é g u l a r i s é l 'emploi . Les trois 
premieres suertes connues sont : le cuarteo, les banderi l -
les de piied, ferme ou á to-pa carnero, et l a media vuelta. 
A Pépoque de Montes, l a pose a l recorte fut i nven t ée et le 
grand m a í t r e l u i donna le su m o n i de non plus ultra. 
Gordito inventa en 1858, le quiebro debout et sur l a chaise 
et enfin Guerr i ta , les paires á toro galleando. Entre temps, 
Ies principales suertes avaient subi de légéres variantes 
et les recours avaient été t r ouvés contre les c o r n u p é t e s 
difficilos á orner. 

II í'aut a r r iver á l ' époque de Lagar t i jo et de Frascuelo 
pour trouver d'excellents banderilleros, doub lés de bons 
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peones de brega. E n dehors des matadors cités comme 
banderillett'os r é p u t é s , i l convient de donner les noms de 
ceux qui , subalternes, se sont fait remarquer par leurs 
m a í t r e s s e s qua l i t é s : Gregorio J o r d á n , José Antonio Calde­
r ó n {Capita), le fameux peón, bras droit du grand Montes; 
FA Ratón-, M u n i z M a t í a s ; Nicolás Fuertes {El Pol lo) , tué, 
en plaza de Vialence ; Mateo López, S a t m n i n o Frutos, 
Remigio Frutos , f rére du p récéden t ; A r m i l l a ; Bienvenida, 
pé re du matador de cartel de ce nom ; Pab lo H e r r a í z , qui 
devint matador d'alternative ; Ost ión ; Mar i ano An tón ; 
R e g a t e r í n ; les 2 Cuco ; Galea ; les 2 Regatero ; P r i m i t o ; 
Mogino ; Almendro ; Valenc ia ; An to l in ; Juan M o l i n a ; 
Tomas Mazzan t in i ; P u l g u i t a ; Curr inche ; Antonio Guerra , 
frére de Rafael Guer ra ; Cerraj i l las . 

Les meilleurs banderil leros en ac t iv i té sont : Blanqui to , 
Patatero, Moyano, Barquero, Moreni to , Angel i l lo , B l a n -
quet. P u l g a de Tr i ana , Americano, C á m a r a , Rodas, P a l a , 
Cantimplas, PinJturas, Baibastre, Moreno tde Valenc ia , 
Afangui to , Vi to , A r m i U i t a , Conejito-Chico, e tc . . 

Presque tous sont, en m é m e temps, d'excellents peones 
de brega. 

* * 

Les matadors disparus qu i se sont fait remarquer par 
leur maniere de placer les banderines sont : Gordito, 
Chicorro, Lagar t i jo Ier, Guerr i ta , dé já ci tés, Cara -Ancha 
et E l Gallo. 
• D e nos jours, outre les espadas n o m m é s d'autre part, 
on se pla i t á r e c o n n a í t r e comme excellents banderilleros : 
R. Bombi ta , Bienvenida, Saler i , Gal l i to , Gaona, Macha -
quito... 



C H A P I T R E X 

anderillas cambiando íes terrenos 
» 

iga ^uppression des 0anderiííes á feu 

BANDERILLAS CAMBIANDO LOS TERREROS 

Le d e u x i é m e tercio de la corr ida, est un tercio t r é s 
va r i é dans les « Traites de tauromachie », mais bien mo-
notone si Fon én juge par ce qu'on en volt. 

II semble que le cuarteo soit l a seule suerte connue des 
banderilleros ou l a seule qui leur soit permise. 

Quand le toro est tant soit peu dií'ficile, vite, i ls ont 
recours á l a media-vuelta. E t c'est tout... 

Quelques matadors ont, ees d e r n i é r e s a n n é e s , mis en 
honneur le cambio. Heureusement, car sans cette suerte, 
le second tercio é t a i t bien sur le point de nous servir 
d'entr'acte propice au sommeil, entre la pique et l 'épée. 

Les causes de l a monotonie actuelle de l a d e u x i é m e par-
tie de l a course peuvent é t re i m p u t é e s aux matadors. Ces 
derniers, dans l ' impatience de sa i s i r les avíos de matar, 
ont exe rcé si peu de temps le m é t i e r de banderil lero qu ' i ls 
ne le connaissent qu' imparfaitement : pa r su i t é , i ls sont 
incapables d ' i m p o s e r . á leurs s u b o r d o n n é s la suerte repon-
dant aux conditions de l a béte . 
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D'autre part, certains diestros p ré fé ren t voi r leurs sous-
ordres se confinier dans des suertes comraunes, af in de se 
dist inguer quamd Ms~ poseront eux-mémes les fuseaux 
e n r u b a n n é a . 

II serait facile cependant aux banderilleros, sans porter 
ombrage au chef, de var ier leur jeu et d'attirer ainsi 
sur eux rat tent ion des aficionados, aujourd 'hui l a s sés du 
Jeu si gracieux des palitroques. 

Je prends u n exemple : 
V o i c i un toro qui coupe le ter ra in . Le torero s'en est 

apergu, soit dans un capotazo, soit dans l a poursuite d'un 
camarade c h e r c h a ñ t u n refuge d e r r i é r e l a talanq.uere. 

Dans ees conditions, le cuarteo est q u á s i impossible. 
Va- t - i l pareaj au derni-tour ? Cette suerte, est l a d e r n i é r e 
á tenter par un torero vai l lant et intelligent. E l l e produit 
toujours mauvais effet, car i l y a presque toujours possi-
bilité d'attaquer le toro ele face. (Bien entendu, i l ne 
peut é t re question i c i que des toros neufs des corridas 
es'pagnoles). 

Le banderil lero va-t-i l passer plusieurs fois sans piquer, 
en courant le risque de se voir couper toute r'etraite ? Les 
fausses sortles prouvent peu en faveur du banderil lero et 
dócomposent , au surplus, le toro. 

Quelle est done la. suerte l a plus a p p r o p r i é e avec cette 
ca tégor ie de toro ? : f 

Les banderilles en changeant les terrains, cambiando 
los terrenos, appe lées aussi. en changeant le voyage, cam-
biando el vi'aje, 

V o i c i comment elle s 'exécute : 
Le torero, ayant fixé sur lu í l 'attention du bicho, marche 

ou court sur l u i comme pour exécuter le-cuarteo a droite 
de l ' an imal . Ce dernier s 'é lance pour couper le voyage 
á Thomme. Mais , á ju r i sd icc ión , le banderil lero passe vive-
ment sur l a gauche du fauve ayant a insi c h a n g é les ter­
rains ; i l cloue le b á t o n n e t s et sort prestement de suerte. 

Le changement de suerte doit é t r e tres rapide, ca r une 
demi-seconde d 'hés i t a t ion peut amener La cogida. 

E n conséquence , le .premier é l an du torero, doit étrje 
mode ré , afin qu ' i l puisse r é a g i r facilement et tromper le 
toro par u n changement d ' i t i né ra i r e . 
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A u c u n peón ne se l i endra sur les flanes de l ' an ima l , 
surtout á gauche (1), mais un capeador marchera á courte 
distance dei ' r iére le banderil lero de service, pour inettre 
la cape a p r é s le cambio de terrenos. 

S i le toro est aceu lé aux barrieres, le faire avancer 
de quelques pas avant de tenter l a suerte. 

II ne faut pas confondre les banderines cambiando 
los terrenos avec le cambio ordinaire , ou le cambio style 
Fuentes, déc r i t s plus haut. 

LA SUPPRESSION DES BANDERiLLES A FEU 

Que le but de la suerte de banderines soit á ' d p l o m a r , de 
chá t i e r , de corriger davantage le toro ou de lu í r ég le r son 
coup de tete pour que Ton puisse mieux pratiquer l a suerte 
de matar , ou que Fon banderil le simplernent pour aug-
menter l a v a r i é t é du spectacle, i l ne peut etre question 
d'abolir le second tercio, mais seulement de le restaurer, 
ou, si Ton p r é í é r e , de le rénover . 

Ma i s nous sommes d'avis que Fon peut tres bien, sans 
inconvén ien t , supprimer les banderines á feu qui , si elles 
excitent quelquefois le toro mou ou d é p o u r v u des qua l i t é s 
de bravoure de sa race, plus souvent Fagacent, le tarabus-
tent, le p r é o e c u p e n t , le d é c o m p o s e n t complé t emen t . El les 
rendent des lors le t r ava i l du diestro e x t r é m e m e n t labo-
Vieux, décousu , difficile. El les ne fixent pas l ' an ima l , en 
suerte et n'ont pas plus d'action sur l a tete que les bande­
rines froides. 

L 'exci ta t ion des « banderilles de fuego », n'est d 'ai l leurs 
que factice et m o m e n t a n é e . C'est l a goutte de r h u m que 
Fon donne au cr imine l , au malade, au lache, pour Fé tour -

'nOHft nircpnstance a causé ma niHlhoureuso cornada ñn 1í .fuillet 18pf>, a 
Nimps. Un peón n'a.yant, pas compris la suerte que j'eiócutais interposa dans un 
bonbut sa cape pmr faire le quite, mais le toro revint invnlontairement dans mon 
terrain changé ct je subis une grave cogida, — (Note de l'auteur). 



LA TAUROMACHIE MODERNE 

di r ou l u i d o n ñ e r un. peu de courage, courage qu i tomb^ 
vite. 

Les banderines á feu ne changent pas le bceuf peureux 
en toro br'ave. A u contraire, elles aí 'folent l ' an ima l et aug-
mentent sa douleur sans nécessi té . Les bonds de l a béte 
sont d é s o r d o n n é s ; ses attaques i n c o h é r e n t e s . El les ne 
sauraient remplacer les coups de pique. 

D'autre part, Tartifice qu'elles contiennent constitue un 
vé r i t ab l e danger pour Thomme qui les emploie. Nous avons 
v u u n torero et un arenero blessés á l a jambe par une 
banderil le tombée á terre et filant sur le sable comme une 
fusée. Le banderil lero est d 'ail leurs obl igé de s'en méfier 
autant que des comes, de les t eñ i r d'une certa i ne maniere, 
l a pointe toujours en bas. El les sont lourdes, encombran-
tes, plus volumineuses que les autres. De ees inconvé-
nients, i l resulte qu'elles sont le plus souvent r;atéesj| 
p iquées au mauvais endroit, de sobaquillo, au* petit bonh 
heur. L 'odeur d é l a poudre et de l a chair gr i l lée , enfin l a 
fumée, incommodent les gens r a p p r o c h é s . . 

Les banderines á feu sont un procédé ' moins barbare 
peu t -é t r e , moins dispendieux que les chiens de proie 
(perros de presa, bull-dogs rags), qu'elles ont r e m p l a c é i l y 
a plus de trente ans, dans l a plupart des plazas. M a i s elles 
n'en constituent pas moins une c r u a u t é inutile, nuisible, 
i nes thé t ique , sauf pour les profanes qui , a p r é s avoir pris 
p la i s i r á ce feu d'artifice, nous en font grief ensuite, avec 
leur habituelle mauvaise foi et leur bét isé . 

L a suppression des banderines á feu s'impose, et nous 
ne cornprenons pas pourquoi elles ont d u r é s i longtemps.-
L a t radi t ion ne perdra r ien á l 'abandon de ce p rocédé 
sauvage qui ne signifie r ien, m é m e moralement, les éle-
veurs de toros de n o t r é époque se moquant de voi r « b r ú l e r 
leur devise.... » en parodie, 

Puisque nous admettons qu'une pique est insuffisante 
pour r é g l e r l a tete et fixer1 les pieds du toro, et que les 
banderines ne peuvent á elles seules remplacer l a suerte 
de vara , nous aboutissons á l a modificat ion de Tarticle 
41 du r é g l e m e n t du 14 févr i e r 1880 qui rég i t l a p laza de 
M a d r i d et l a plupart des plazas. Celui-ci devrait, á noti^e 
avis, é t re r e m p l a c é par l 'art icle suivant : 
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« Tout toro qu i ne recevra pas au moins trois piques, 
(( en toutes regles », sera r e t i r é au cor ra l et r e m p l a c é 
aux frais du ganadero ». 

Ce fait constituerait u n b l á m e m o r a l pour le fournisseur 
clu toro, qui , en outre, se verra i t surtout dans l 'obl igat ion 
de soigner ses « tientas », pour év i te r des d é s a g r é m e n t s 
íu tu r s . . . pour sa caisse. 

Le public et l ' A r t gagneraient á cette innovat ion que je 
soumets á l ' a p p r é c i a t i o n de mes confiréres de l a presse 
espagnole et de l a presse taurine frangaise, et que je serais 
heureux de voir discuter en pro o en contra. 

Une campagne serait á mener pour l 'abol i t ion de ees 
engins qu i ne remplissent n i leur but p r imi t i f — d ive r s i t é 
du spectacle — n i leur but actuel — castigo. 

L a corr ida gaguera en b e a u t é , en noblesse et en in te l l i -
gence au rtejet de ees armes de torture stupide et nuisible. 
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Derníer Tercio : LR N\ORT 

LA MULETA 

Son role 

Le drame poignant de l a corr ida se termine t h é o r i q u e -
ment par l a mort du toro. Nous sommes au dernier tiers 
{ultimo tercio), occupé par les faenas de muleta et les 
diverses estocades. 

Francisco Romero fut le premier qui tua le toro de face, 
avec une épée et une muleta ; mais le cé lebre matador 
ne se servit de l a muleta que pour donner la sortie au toro 
en portant le coup d'estoc. 

Or, depuis 1726, le toreo a fait beaucoup de p r o g r é s et 
l'usage de l a muleta ne s'est pas borne á celui de son 
inventeur. Nous avons vu que l a pique et les banderines 
p r é p a r a i e n t le toro á l a mort ; mais le r é s u l t a t de ees 
suertes est parfois insuffisant ou bien contraire au but 
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poursuiv i , &oit que le c h á t i m e n t n 'a i t pas été p r o p o r t i o n n é 
aux facul tés de l a brute, soit que picadors, banderilleros, 
peones, espadas, aient, par de mauvaises suertes, d o n n é 
du vice á l a b é t e . L a muleta doit done p r é p a r e r le toro á 
l a mort p r é o i s é m e n t ipar Venlévement de ees défauts . 
Citonls le passage suivant de l a brochure écr i te pa r le dis­
t i n g u é aficionado « Nemo » sur Guerr i ta , passage qui 
peint pitiortesquement ce que doit é t re une faena vé r i t ab le : 

(( L'acte du matador, á l a phase f inale du combat, est 
K difficile. II doit toujours, avec l a muleta, p r é p a r e r son 
(( adversaire á recevoir le coup d'estoc. 

<t Y a-t-il u n diestro qu i posséde , plus que Guerr i ta , ce 
« coup d'oeil rapide qu i juge le toro et saisit, en u n écla i r , 
(( le t r ava i l l u i convenant ? 

<( Selon les condition's de l a béte , sa conformation phy-
« sique, le trasteo de muleta du cordouan sera plus ou 
« moins mobile, mais ne sera J a m á i s contraire á F é t a t du 
« toro. 

(( Quand le chiffon rouge voltige dans les mains de 
<( Rafael , on comprend aus s i t ó t combien une muleta est 
<( p réc i euse let efficace et á quel point elle est l a compagne 
<( fidéle de l 'épée ! 

<( Ce morce'au de drap est a n i m é ; i l semble avo i r des 
<( yeux, une intelligence, une ame 

te II caresse, i l plaisante, i l excite, i l trompe, i l é tourd i t , 
« i l chá t i e , et i,]... tue ! 

« Selon le c a r a c t é r e de l a brute, le t r ava i l sera b r i l l an t 
(( ou sévére , bref ou laborieux ; mais i l ne perdra j a m á i s 
« de son cachet artistique. 

« L a mule ta de Guerr i ta , c'est u n t a l i s m á n dans l ' a r éne l 
« E l l e hypnotise les toros braves, elle assouplit ceux qui 
(( sont forts de té te , elle assujettit les bichos fuyards, elle 
« donnle du courage aux poltrons, elle infuse de l a vigueur 
(( aux fauves épu i sés pa r l a pique, elle aide á se d é b a r r a s -
(( ser des mauva is plaisants (guasones). 

« Discuter Guer r r i t a á l a s u p r é m e suerte, c'est nier 
(( re f f icac i té du toi'eo ! Nous me craignons pas d'affirmer 
« hautement, que c'est dans le corps á corps f ina l , que 
« Guer r i ta s'impose aux foules ! C'est en corrigeant une 
« brute de ses dé fau t s , en se jouant d'elle, que le cé lebre 
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« maestro d é m o n t r e sa science extraordinaire , ' son inf a i l -
« l ible jug'ement, ses prodigieuses facu l tés ! 

(( Que son t r ava i l soit u n t r ava i l de fantaisie, de chdti-
(( ment ou de dé femive , i l se rapporte merveilleusement 
(( a ú x conditions des e n c o r n é s et les transforme totale-
(( ment ! » 

Comme tout cela est bien dit, n'est-ce pas ? Nous ajou-
terons plus prOsaiquement : l a muleta est des t inée , en 

ANTONIO FUENTES EXECUTANT UNE PASSE HAUTE AIDEE 

outre, á faine baisser l a tete aux toros qu i l a tiennent 
encoré trop élevée, a p r é s le castigo des piques et des ban-
derilleis, á taire lever l a tete aux bichos qui humilienit par 
trop, a d é c o u v r i r le garrot pour porter le coup d 'épée, á 
corriger les coups de tete des cornupetos; qu i accrochent 
e x a g é r é m e n t á droite ou á gauche. 

Enf in , l a muleta sert á r ég l e r la posit ion des pieds du 
toro. E n effet, au moment oü le diestro v a porter l'esto-
cade, i l faut que les pieds de devant du toro, soient sur l a 
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m é m e ligue (et si possible, ceux de de r r i é r e ) , cela pour 
deux moiifs : ; 

1° A u volapié , le matador conserve Vavantage sur le 
toro qui ne peut pas p r é p a r e r son é l an par l ' avancée 
d'une patte. 

2o A u recibir , le diestro peut mieux niesurer soni coup. 
E n r é s u m é , l a muleta a trois fins : 
A) P r é p a r e r le toro par le r é g l a g e de l a tete {ahormar 

la cabeza) ; 
B) A r r é t e r le toro avant de l u i donner l'estocade par le 

r é g l a g e de l a posit ion des jambes : ce qui s'appelle 
te cadrer » ou cuadrar. 

C) D é t o u r n e r sur le drapelet rouge le coup de corne de 
Tanomal quand le matador s'engage pour frapper, ce qui 
s'appelle indiquer la sortie, ou faire le quiebro de muleta. 

L a mule ta est ce qu ' i l y a de plus beau et de plus diffi-
cile dans l a corr ida . C'est á son maniement que Ton 
reconnait p lus p a r t i c u l i é r e m e n t l a science et le' sang-froid 
du matador. A ce moment, ce n'est point de l a folie t émé-
ri té , n i du c l inquant inut i le que le torero doit montrer. 
C'est u n combat froid et r a i s o n n é que l 'homme a á soute-
n i r contre u n fauve, sans doute fa t igué , mais quelquefois 
r é s e r v a n t ses jambes pour Finstant propice, et l a plupart 
du temps, r u s é et fourbe, 

A ce sujet, nous renouvelons nos protestations contre 
certains éc r iva in s taur ins t r a n c á i s , qui ont écr i t que l a 
muleta é t a i t faite, comme l a pique, pour « é r e i n i e r » le 
toro. Cette hé ré s i e d é m o n t r e r a i t que l a brute n'est plus 
qu 'un m á t e l a s , dans lequel s 'escrimerait l 'espada dont le 
role serait a ins i s l n g u l i é r e m e n t a v i l i . 

Nous croyons avoir fait justice, dans ees c o n s i d é r a t i o n s 
g e n é r a l e s uní peu longues sur l a muleta , de ees a l l é g a t i o n s 
érr*onées émises sous l a foi de traductions inexactes ou 
écloses sous l a plume d'aficionados peu compé ten t s . 

r * 1 
* * 

Nous verrons dans Texposé t h é o r i q u e des passes, celles 
qu i conviennent le mieux au c a r a c t é r e et á l 'é ta t d ' á m e 
du tore. M a i s avant de passer á l a description, i l , convient 
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de diré que le trasteo de muleta doit é t re fait de p r é s , eii 
remuant les jambes le moifis possible et sans aucun secours 
de peonage. U n trasteo exécuté par u n matador seul, les 
pieds cloués au sol, sans pei-dre du te r ra in , bien appro-
pr ié , bref et complet est le summum á rechercher. 

Cela ne sera cependant paé toujours possible avec •un 
animal cherchant Fhomme, u n toro fuyaixi , é p e r d u , ou 
lorsque le vent soufflera en t e m p é t e . C'est á raf ic ionado 
á discerner s i le matador peut a l l é g u e r de bonnes raisons, 
pour exécu te r une brega movida ( travail mobile), ou pour 
faire appel á la cape d 'un col légue, ou de deux peones au 
m á x i m u m . 

* 
* * 

Terminons pa r cette ci tat ion de r i n t é r e s s a n t t r a i t é Cor r i ­
das de loros, écr i t par l 'excellent aficionado qu'est Dan ie l 
Caldine, citatiop qui r é s n m e bien notre article sur la 
muleta : 

« Le role p r inc ipa l de la .muleta est de p r é p a r e r le toro 
<( et de le cdnduire de telle fa^on, que Festocade r é su l t e 
« bien. Etant de tous les « e n g a ñ o s » (leurre), le plus 
c( petit, le plus maniable et en m é m e temps le plus voyant, 
« elle sera mieux qu 'aucun, capable de fixer, de p r é c i s e r 
« Tat tent ion de Fan ima l . Le"matador qui l a manie conve-
(( nablement peut, g r á c e á elle, d i r iger le fauve, le í a i r e 
(( tourner á son g ré , Fobllger á p r é s n t e r bien l a té te et á 
<( placer bien le cou, le contraindre á se mettre d'aplomb. 
(( pour le coup í'inaL.. » 

Dans les c o n s i d é r a t i o n s g é n é r a l e s sur l a muleta, nous 
avons a p p r é c i é le triple but classique qu'elle se propose : 
rég le r l a tete du toro ; r ég le r les jambes ; indiquer l a s o n 
tie á Vinstant s u p r é m e , 

Ceci est insuffisant pour Faficioniado. II faut q u ' i l con-
naisse enco ré le but de chacune des passes de muleta . 
Tout en d é c r i v a n t succinctement c h a q u é suerte, nous en 
donnerons Forigine qu i permettra de mieux en comprendre 
le besoin de c r éa t i on , et Fusage parfaitement défini dant 
c h a q u é cas par t icul ier du t e m p é r a m e n t du fauve. 
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* * * 

M a i s notre but ne serait pas atteint, s i nous par l ions au 
nom d 'un principe infa i l l ib le . Nous nions le dogme tauro-
machique, parce que le toreo n'est pas une science révélée. 
Nous n'essayons pas d'imposer notre point de vue. Nous 
voulons, a u contraire, entrer en discussion, af in de voir 
oü est l a l u m i é r e , discussion courtoise, certes, oü, á cóté 
de l ' au to r i t é des s o m m i t é s taurines — toreros et revisteros 
— nous ferons entrer notre op in ión ba sée sur l a saine et 
c la i re ' logique , le raisonnement et l ' expér ience . 



C H A P I T R E X I I 

LES PASSES DE M U L E T A 

<¡¡faturelle ei ses dérivées 

LES DIVERSES PASSES DE MULETA 

L A PASSE N A T U R E L L E (PASE N A T U R A L OU R E G U L A R ) 

E x é c u t i o n : Le matador tient l a muleta de l a m a i n gau­
che, Fépée dans l a droite. Le corps c a m b r é , les pieds u n í s , 
le m i l i eu de l a poitr ine face au p i t ó n ou á l a p a l a gauche 
du toro, le torero cite. A ju r i sd i cc ión , i l tend la suerte, 
c 'est-á-dire qu ' i l approche l a mule ta de l a tete de l ' a n i m a l 
et avance u n peu l a jambe dnoite. Ensui te , le diestro 
charge l a suerte, en impr iman t aux pieds u n mouvemeint 
de rotat ion en arr iera, et au bras gauche u n large et 
magnifique mouvement en a r r i é r e : i l laisse a ins i d é p l o y e r 
dans toute son ampleur le rouge drapelet, devant lequel 
le bicho défíle. L a suerte est consommée au moment oü 
l a béte abandonne l'étoffe qu i retombe alors en¡ pl is natu-
rels. Le toro ayant alors déc r i t u n are de cercle tres doux, 
est encoré frais, sa tete et son corps sont dans l a posit ion 
rationnelle, et ses yeux n'ont pas perdu de vue l 'adver-
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saire. C'est ce qui constitue r incomparable m é r i t e de cette 
suerte que Ton voit rarement prat iquer parce qu'elle est 
difficile, partant peu naturelle. C'est cependant celle qui 
convient naturellement au débu t d'une faena. 

Bu t : passes cVessai, commencement de faena, pour t á t e r 
le' toro ; á exécu te r encoré avec des toros dont les jambes 
sont faibles, cu avec des toros qu i ne se fixent pas en 
suerte. 

Origine : Nous regrettons de n ' é t r e pas d"accord avec l a 
plupart des éc r iva in s taurins sur Forigine de cette passe, 
dite naturelle. l i s la p r é t e n d e n t p r e m i é r e dans Tordre 
chronologique. D'abord, l is ne s'appuient sur aucun docu-
ment pour le p r é t e n d i e . Ensuite, s i nous admettons la 
d é n o m i n a t i o n , r ien ne nous prouve que l a passe naturelle 
mér i t e son nom. Raisonnons : l a p r e m i é r e passe, á. notre 
avis, exécutée avec l a muleta, fut l a passe de poitrine, 
Pourquoi ? 

Franscisco Bomero, ' pé re du toreo moderne, qu i inventa, 
en r é u n i s s a n t divers é l émen t s p r éex i s t an t s , l a mise á mort 
face au toro, se servait uniquement de l a muleta, pour 
marquer la sortie. Costillares, á qu i on attribue l ' invention 
des deux premieres passes de muleta connues (naturelle 
et de poitrine), dut un jour, au m o m é n t oü i l se t iraif á 
matar, é t re surpris par une a t t a q ü e brusque du toro, et, 
sans perdre son sang-froid, pa ra Vacometida, par une 
passe de poitr ine forcee. Sa passe faite, i l se retrouva 
dans l a position, classique aujourd 'hui , de l a naturelle. 
E t je suppose que le bicho ayant r e c h a r g é . Costil lares l u i 
donna l a sortie, qui paraissait des lors naturel le. Voilá , 
nous semble-t-il, oü i l faut chercher l 'origine de l a qua-
l i f icat ion de cette passe. 

PASSE HAUTE. — L a naturelle est dite passe haute {por 
ai ío) , quand le drap s'éléve au-dessus des comes et du dos 
de l ' an ima l . C'est l a passe, dite de tete á queue (de cabeza 
á rabo), quand elle est tres bien finie. ; 

L a passe est dite en telan, lorsque l a muleta tenue basse, 
est subitement levée tres haut au-dessus de l a tete du toro, 
« a r i n s t a r d'un r ideau de t h é á t r e », 

B u t faire lever l a té te au toro qu i humi l le , sort i r des 
barricades u n toro qu i y appuie son ñ a n c droit , ou qú l 
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donne le coup de tete trop á droite. R i c a í d o B o m b i t a dit 
q u ' ü emploie de pré fé rence les passes hautes, pour faire 
baisser l a tete au toro. Cela l u i r éuss i t , mais Guer ra 
n/agissait pas alnsi , 

• Le talent du matador consiste á donner exactement le 
nombre de passes hautes néces sa i r e s , afin que le toro ne 

MANUEL BOMBITA EXFCUTANT UNE PASSE HAUTE NATURELLE 

c o n t r á e t e pas le& vices qué r é s p a d a se propoSait préc isé-
ment de l u i enlever. 

Cette p a s s é s'emploie avec l a m a i n droite : Io quand le 
toro appuie le flanc gauche á l a barriere ; 2o lorsqu ' i l a 
des tendances p r o n o n c é e s á accrocher du cóté gauche ; 
3o lorsqu ' i l y voit m a l de l'ceil droit , (Volr Chap. X I V ) . 

PASSES EN ROND ou PAR EN BAS. — L a naturelle est dite 
passe basse (por bajo), ou en rond ( m redondo), lorsque 
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le matador fait d é c r i r e ¡un demi-cercle au toro, en tenant 
le trapo sous le muse.au (1). 

B u t : corriger le dé fau t p r o n o n c é du toro d'acicrocher du 
coté droi t p a í lequel sort le matador á l'estocade ; r e t e ñ i r 
a u p r é s du diestro le toro fuyard ; fá i re baisser l a tete au 
toro qui l a tient dans les nuages ; rendre aplomado le 
bicho, dont les facultes sont trop e x u b é r a n t e s . M a i s ce 
dernier but ne doit pas Étre c h e r c h é pa r le matador qui 
veuti exécu te r u n recibir . 

P o u r exécu te r cette passe, le matador est obligé d ' ín-
curver le corps, s ' i l veut qu'elle ait u n r é s u l t a t r áp ido . 
Nous sommes done en contradict ion avec certainsi qui 
veulent que le maestro qui passe de mule ta ai t toujours 
le corps r igidement droit. Ce serait demander aux céle­
bres b icydis tes Jacquelin, P o u l a i n , e t c . , dñ t e ñ i r le buste 
droit pour courir , sous p r é t ex t e d ' e s thé t ique . L a ligne 
e s thé t i que n'est pas toujours l a l igne droite : c'est quel-
quefois l a l igne courbe, tant que l a posit ion n'est pas 
r idicule ou sans objet. 

PASSE PAR DEVANT {por delante). — C'est encere une inven-
t ion ou une suerte pe r fec t ionnée de Guerr i ta . L e diestro 
avancel l a muleta j u s q u ' á toucher l a tete du toro ; puis, 
i l l a retire brusquement en a r r i é r e , de haut enJ bas, en 
frappant le sol. A u besoin, i l pique le mufle du toro avec 
l a pointe du b á t o n n e t de l a muleta. C'est une demi-passe 
séche, á exécu t ion dangereuse, car on sort par devant, 
en reculanit á mesure que le toro avance. II faut é t t é p r é t 
á exécu te r une passe haute ou de poitr ine pour év i te r u n 
assaut brusque! ; ou bien, i l faut avoir une grande puis-
sance de jarret pour bondir en a r r i é r e en cas de surprise. 

On l u i donne encoré les noms de passe de la t igui l lo (en 
coup de fouet), de frente (de face), ou por ahajo de t i rón , 

B u t : sor t i r u n toro aplomado de sa querencia ; — dé-
couvr i r le garrot d 'un fauve aplomado qui se défend ; — 
infuser de l 'ardeur á u n toro trop aplomado. E n r é s u m é , 
cette passe ne convient qu'aux aplomados. 

(i) De bous auteurs disent : II faut deux ou plusieurs naturelles purés pour 
faire une passe en rond, ce qui oblige le tofo a décrire non un demi-cercle. 
mais un cercle complet. Quant a nous, ce n'est pas notre avis et nous en tesíons 
á la dófinitioü que nous donnons. 

http://muse.au
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PASSE DE MOULINET {de violinete). — C'est une passei natu-
relle t e r m i n é e par une pirouette. C'est un adorno gra-
cieux, mais inutile. L a virevolte s 'exécute en sens c o n t r a r í e 
de l a sortie du fauve, comme pour l a navarraise ; l a 
muleta s'enroule autour du corps. L a suerte achevée , le 
torero doit se retrouver face au fauve p r é t á une autr'e 
passe. On n ' exécu te cette suerte qu'aux toros flanes, mais 
non revoltosos, 

UNE PASSE HAUTE DE FUENTES AVEC LA DROITE 

PASSES DE PITÓN A PITÓN {ou de come á come). — Ce sont 
p lu tó t des demi-passeis, faitesi d'une corne á raut re , incom-
plétes par suite. On ne doit les employer que pour p r é p a r e r 
un toro au descabello, ou pour obliger l'estoque á p é n é -
trer plus p r o f o n d é m e n t , ou enfin, pour sort ir u n toro des 
barrieres, ou obliger le t a M o á foncer. 

E n somme, les passes que nous venons de déc r i r e c i -
desaus, dé r iven t toutes de l a naturelle, 
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* * 
* * 

Avant de passer á rexpl ica t ion des autres passes de^ 
muleta, nous devons avertir le lecteur que l a naturelle, 
telle que nous Favons décr i te , est expl iquée de l a m é m e 
maniere pa r José Sánchez de N e i r a (page 564, de son 
Diccionnar io , par Aure l io R a m í r e z B e r n a l ( journal 
l 'Aréne, du 24 septerabre 1899), par Guerr i ta (page 249, de 
sa Tauromaquia) , et par quelques autres auteurs, sommi-
tés de l 'art t aur in . Nous tenions á faire connaitre cette 
p a r t i c u l a r i t é , car certains éc r iva in s de notre pays ont 
conifondu l a passe liante avec l a naturelle p u r é . 



C H A P I T R E X U I 

LES PASSES DE M U L E T A (SÜITE) 

cQa t^asse de poifrine et ses dérivées 

0u í r e s fuertes, — Ruleteros célebres 

PASSES DE POITRINE ET DÉRIVÉES 

AUTRES PASSES 

PASSE DE POITRINE (de pecho). — Origine : i l est probable, 
comme nous avons e s sáyé de le d é m o n t r e r plus haut, 
que ce fut l a p r e m i é r e passe et qu'on l a doit k Costillares. 
L a muleta, est tenue de telle sorte qu ' i l semble que le toro 
passe devant l a poitr ine, alors que dans une naturelle 
bien faite, les comes passent aussi p r é s de l a poi t ráne que 
dans l a suerte en question. 

E x é c u t i o n : Le matador se profile par rapport au toro, 
c 'est-á-dire qu ' i l tient l a muleta de l a m a i n gauche, le 
corps, hanche gauche, vis-á-vis de l a come droite de l ' an i -
mal ; le drapelet fait avec le corps ainsi p lacé , u n angle 
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plutot obtus, et se trouve é t re á peu p r é s p a r a l l é l e aux 
comes, ou p l u t ó t u n peu oblique par rapport á celles-ci. 
Alors que dans l a naturelle, Thomme é ta i t á découver t , 
dans l a passe de pecho, i l est c a c h é pa r Tétoffe. Lorsique 
r a r á m a l entre en ju r i sd icc ión , le diestro allonge le brias, 
puis le r a m é n e en a r r i é r e en le soulevant af ín que l a 
brute passe sous l'étoffe. N ' é c a r t e r les pieds que tres peu 
et ne pas les remuer tant que 1'animal n'est pas sort i de 
suerte. Les joindre ensuite pa r u n rassemblement en avant 
ou en a r r i é r e suivant l a distance du bicho ; le torero doit 
s0 retrouver p r é t á exécu te r une naturelle ou Tune de 
de ses dér ivées , 

Cette passe est d'autant plus br i l lante que le diestro met 
une c r á n e coquetterie á faire l a passe de tres p r é s , sanfc 
trop é c a r t e r les pieds et sans houger. L ' i n fo r t uné Espar­
tero nous a fait vo i r les plus belles passes de poitrine qu ' i l 
ait été possible d 'exécuter . 

Ohjet : aucun, s i ce n'est celui de faire une passe b r i l ­
lante, Cependant, si a p r é s une passe naturelle, u n toro 
recha t íge sur rhomme avant que celui-ci ai t eu le temps 
de p r é p a r e r autre chose, l a passe de pecho est u n recours 
de déjense fort efficace. E l le d é n o t e alors le sang-frtoid du 
matador qui l 'exécute au l ieu de fui r ou de subir une 
colada, á l a suite de muletazos embroui l l és . 

PASSE AIDÉE {ayudado). — C'est une vé r i t ab le passe de 
poitrine, faite avec l a m a i n gauche, mais répée (toujouris 
tenue de l a m a i n droite), ecarte les p l is de l a muleta 
comme une aide : d 'oü son nom. 

C'est une passe de grand effet, mais d 'uh r é s u l t a t réel , 
á, Fencontre de l a suerte, dont elle derive, p réo i sémen t 
g r á c e á Vaide de Vépée. « 

Objet : remployer aux toros qui baissent l a tete, á ceux 
qu i donnent le coup de tete trop p r o n o n c é vera l a gauche, 
ou qu i siont tres1 vifs. Ne pas abuser de l a passe, de crainte 
de donner aux toros les dé fau t s que le matador veut préc i -
s é m e n t leur enlever. 

S i on ne veut pas destroncar le toro, faire déc r i r e au 
drapelet u n are de/oercle t r é s doux, sans le passer par 
dessus les cornes, ou pa r dessous le museau, en accom-

plissant le mouvementt déc r i t & l a naturelle p u r é , 
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Si le toro est fuyard et leve l a tete (Time fagon déme-
surée, déc r i r e une demi-c i rconférence avec l a mule ta ; 
mais en l a faisant t ra iner sous le mufle et en l a rabattant 
en f in ide suerte, de droite á gauche, pour .obl iger le toro 
a r ás te r p r é s de rhomme, té te basse et aplomado. C'est ce 
que les gens du m é t i e r appellent l ' a idée par en bas {ayu­
dado por bajo), ou bien passe en rond c h a n g é e par le bas 
(redondos cambiados por bajo), 

M A N O L E T E EXECÜTANT UNE P A S S E BASSE DE L A DROITE 
A UN TORO DE AGÜERA 

Lorsqu ' i l fait du vent, l 'épée est d 'un grand secours pour 
maintenir en place Tétoffe, tout autant dans les passes 
maturelies que dans les passes de poitrine. 

Les toreros d é n o m m e n t souvent l 'ayudado, pa r les mots : 
preparado de pecho, c 'es t -á-dire p r é p a r é e de poitrine. L'ex-
pression est auasi exacte que l a p r e m i é r e . 

II y a clone trois formes d'ayudados : 
L 'ayudado par en haut, en rond, par en bas. 
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Nous en citerons une q u a t r i é m e forme, non classique et 
toute moderne : Vayudado de molinete, adorno semblable 
á l a niatureíle de molinete, p r é c é d e m m e n t décr i te , quant 
au remate de l a suerte. 

CAMBIO DE MULETA. — Le matador cite pour l a naturelle ; 
mais , á j u r i sd i cc ión , i l pasise l a muleta devant le corfps 
et fait une passe de poitrine, changeant a ins i les terrains : 
suerte bri l lante, mais aans ut i l i té . Ce peut é t re cependant 
un recoute, si le torero, ayant affaire á un toro q u í entre 
subitement dans son terrain , luí donne le change avec 
i 'apidi té (d 'oü le nom). 

Le diestro p r é p a r é pour une passe de poitr ine peut ex'é-
cuter une' naturelle; c'est encoré un cambio, peu us i té , i l 
est v r a i . 

Objet : recours contre un toro de sentido, ou trop rapide; 
passe br i l lante avec un torio noble et vif. 

Le cambio á muleta pl iée s 'exécute le plus souvent au 
d é b u t de l a faena. 

* "1 
* * 

L a passe abanicando (en, éven ta i l ) , s'emploie surtout 
avec l a cape, p i á i s un matador surpris pa r u n toro cou-
reur, sans avoir eu le temps de p r é p a r e r une- passe régu-
l iére , peut, tout en reculant vivement, faire évoluer sa 
muleta de droite á gauche pour retarder le voyage de 
son adversaire. C'est une suerte de recours, p lu tó t qu'une 
passe. Guer ra en est encoré le c r é á t e u r . 

Quand les passes sont embrou i l l ée s et en coup de balai , 
ellas sont dites de barredera. 

Les passes faites avec l a m a i n droite, prennent le nom 
de passes con la derecha. 

Les passes de tete á queue (cabeza á rabo ou de testuz 
á cola), ne forment pas une sér ie par t icu l ié r© de passes. 
Toutes les passes par le haut doivenit é t r e a ins i exécutées 
pour avoir le f in i classique. M a i s i l faut lever bien les 
bras, pour ne pas avoir Tai r d ' épousse t e r le dos du toro. 

Les passes de castigo ( chá t imen t ) , ne forment pas non 
plus une classe spéc ia le . E n effet, toutes les passes (sauf 
les naturelles, les passes de poitr ine p u r é s et les molinetes), 
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peuvent é t r e cons idé rées comme suertes de correction, 
c 'est-á-dire comme des moyens correctifs des dé fau t s p r é -
sentés pa r les cornitpetos. M a i s certains ont c o n t r a c t é 
l 'habitude d'appeler de castigo, les passes séches et par 
le has qui constituent, en effet, les plus puissants correc­
tifs. 

Sur les anciens comptes-rendus des corridas, on dési-
gmait sousi le nom de passes cambiados, les passes de poi-
trine a idées ou non, qu i n 'avaient pas Je cachet classique 
de l a vé r i t ab l e passe de pecho. Certaans appellent aussi 
cambiados, les passes de l a m a i n droite. M a i s ce terme 
tel qu ' i l a été , et est e m p l o y é parfois, ne signifie pas. 
grand'chose. A u s s i tombe-t-il peu á peu en d é s u é t u d e . Ne 
le regrettons pas. 

Les passes en rond rabattues pa r le has de dehors en 
dedans, suertes de p réd i l ec t ion d ' E l Gal lo et de Guerr i ta , 
somt parfois appe l ée s « redondos caminados por bajo », et 
quelquefois m é m e « redondos de abanico », af in de les 
di f férencier des passes en rond ordinaires. 

El les s ' exécutent au na ture l ou de poitr ine et sont d'une 
glande efficacité, surtout sur les toros de beaucoup de 
jambes, fuyardsi et tres levantados. 

Les "passes de poitrine ne doivent j a m á i s é t re faites de 
l a m a i n droite : Io parce que ce n'est pas classique ; 
2o qu'elles n'ont aucune u t i l i t é ; 3o qu'elles n'ont aucun 
mér i t e , par suite de ragrandissement du leurre avec l 'épée. 
On ne doit t o l é r e r cette hé rés i e moderniste que lorsque le 
matador, a p r é s une passe haute de l a droite, volt le toro 
entrer subitement dans son ter ra in , sans donner le temps 
á Fespada de p r é p a r e r une autre suerte. C'est ce qu'on 
appelle un'e passe forcée. E l l e n'est alors pas sans m é r i t e . 
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MULETEROS CÉLÉBRES 

P a r m i les matadors ayant acquis un juste renom dans 
le maniement de l a muleta, on cite : Juan León,, Francisco 
Montes, Cuchares, Gordito, Curr i to , Ange l Pastor, Espar­
tero, E m i l i o Bombi ta , Lagar t i jo Chico, Conejito, mais sur-
tout Cayetano Sanz, Lagar t i jo Ier, Cara-Ancha , E l Gal lo , 
Guerr i ta . 

De nos jours, se sont fait remarquer plus p a r t i c u l i é r e -
ment : Antonio Fuentes, Ricardo Bombi ta , Gal l i to , B ien­
venida, Gaona, Vicente Pastor. 

On attribue á Gordito ragrandissement de l a muleta. 
Avan t l u i . Cuchares avait artificiellement a u g m e n t é l 'éten-
due du deurre par Temploi de l 'épée p iquée dans l'étoffe : 
c'est l a l 'or igine des ayudados. Cuchares se servait sou-
vent de l a ma in droite dont on a a b u s é depuis. 
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LA PASSE DE M U L E T A 
A V E C LA MAIN DROITE 

<$ciuf~ii lier la <Muleía avaní d'enírer á matar? 

LA PASRE DE MULETA AVEC LA MAIN DROITE. — Apré s une 
révolu t ion , une r éac t i on . Ceci c'est de l 'histoire. L e toreo 
n ' é c h a p p e pas á cette l o i . 

Les afiicionados c o m p é t e n t s ont vu FAr t marchar á l a 
décadence par; une évolu t ion rapide, presque une révolu­
tion, fomentée par l a gent torera en révo l te conti'e le 
classicisme des anciens lidiadores. Nombreux ont été les 
revisteros á lutter contre l 'esprit nouveau des combat-
tants de l ' a r éne . II ne semble pas que leur r é a c t i o n vio­
lente, leurs diatribas virulentes, aient jusqu ' ic i r é u s s i á 
endiguer le torrent des modernes créationis. 

Les causes de cette impuissance sont m ú l t i p l e s et sont 
du d o m á i n e mora l et du domaine physique. Examinons 
celles qui , á notre humble point de vue, sont les p r inc i ­
pales. 

E n premier l ieu , c'est Vignorance de la foule, plus avide 
d 'émot ion que d'art. C'est l a foule qui se r u é au loping 
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the loop ou saut de l a mort, et aux autres importat ions 
barbares, d 'origine a m é r i c a i n e ou anglo-saxonne. Ce que 
recherche cette foule, dans l a corr ida , e'es.t l ' i i iédit , le 
fantastique, ce qu i l u i fouette les sens v ü l g a i r e s et gros-
siers. E l l e est b lasée des pirouettes ordinaires des clowns 
du toreo ; elle exige que le torero ciassique (dont le jeu 
ne l u i para i t pas br i l lan t , parce qxCelle ne le coirvprend 
pas), change son style et recherche ce qu i p la i t au peuple, 
dit souverain : publ ic amateur des Tancredos en fa r i né s , 
des combats d 'animaux, des montadors de toros selles, 
des femmes t o r é a d o r s , des pantomimes tauromachiques, 
et autres s tup id i t é s . 

Une seconde cause d ' impuissance de l a pampagne entne-
prise contre les d é c a d e n t s et l a d é c a d e n c e , c'est Vahsence 
cVécoles taurines. Le d i s t i n g u é aficionado, M . F . Cousse, 
Ta d é m o n t r é dans u n article p a r u dans VAr t T a u r i n . II 
disait , en substance, q u ' á d é f a u t de grands toreros, les 
écoles taurines nous donneraient au moins des diesWos 
claasiques. Et , en effet, ajouterons-nous, do m é m e que 
l 'écol ier v a en classe pour apprendre l a correction. du style 
et non pas pour devenir poete ou g rand éc r iva in , de 
m é m e radolescent qui su ivra i t deux ou í r o i s mois les 
courfe d'une éciole taurine assisterait á ees cours pour 
apprendre á t o r é e r dans les regles, et non dans le but 
de devenir une étoile du í i r m a m e n t tauromachique. 

Une t r o i s i éme cause — et ceci est une o p i n i ó n toute 
personneille, ce sont les attaques in jus t i f iées ou trop m é -
chantes de certains crit iques taurins . M é m e s i l a tort, le 
l id iador se cabrera devant Tinsulte et ne s 'amendera pas. 
C'est l a u n sentiment bien humain . M a i s si on sait l u i 
montrer avec tact, ce qu ' i l doit taire, s ' i l se sent soutenu 
a u p r é s des' directions d i sposées á l 'éciarter , parce que son 
toreo n'est pas sensationnel, quoique classique, soyez cer­
tains que le torero vous p r é t e r a une oreille attentive. 

Evidemment , les toreros sans vergogne, l<;s marchands 
d'oranges ou d'allumettes, ne doivent pas é l r e m é n a g é s . 
Nous ne parlons pas de ceux-ci.. . 

Lor&que Guer r i ta p r i t ra l te rnat ive , u n m a í t r e de l a 
plume espagnole, doub lé d 'un aficionado célebre , P e ñ a ij 
Goñi, écr iv i t dans L a L i d i a , au jeune matador, plusieurs 
lettres remarquables par le fond et l a forme. 
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Du commencement de sa prodigieuse c a r r i é r e jusqu 'au 
dernier torio qu ' i l mata , le ro i i ncon t e s t é du toreo mo-
derne suivi t les coníseils de r é c r i v a i n . II s'en t rouva bien. 
Que P e ñ a y Goñi eú t p a r l é autrement, p e u t - é t m n 'aurions-
nous pas eu le Guer r i ta que nous avons vu , et alors, tant 
pi& pour nous ! 

Ce long p r é a m b u l e nous a m é n e á l a question : l a passe 
de muleta de l a m a i n droite. 

Gertains revisteros reprochent constamment aux mata-
dors de se servir de l a m a i n droite ; mais i l ne faut pas 
tomber dans l ' exagé ra t ion . 

Le reproche est jus t i f i é : 
1° S i le toro est noble et voit clairement. í l n 'y a pas 

l ieu, en effet, d 'agrandir l a muleta avec Tepée ; 
2o S ' i l appuie le flanc droit á l a barriere. Le matador 

serait alors á découve r t et Fani raa l prendra i t m a l le 
leurre. 

3o L e toro a des tendances á accrocher du, cóté droit. 
L a passe de l a droite d é v e l o p p e r a i t au contraire ¡ce vice 
qui est une gene pour entrer á mata r ; 

4o S i le matador s'amuse & fairs, des passes de poi tr ine 
ou de molinete avec l a droite : ce qu i est r id icule , ant i-
classique et d é p o u r v u de tout m é r i t e . 

Le reproche n'est pas jus t i f ié : 
Io S i l ' an ima l est myope ou horgne de l'oeil droit. II 

faut, en effet, u n leurre plus large ou visible de l'oeil sa in ; 
2o S ' i l appuie le flanc gauche aux planches ; 
3o S ' i l accrOche á gauche avec e x a g é r a t i o n . 
Les raisons de cet emploi de l a droite sont év iden tes . 

B ien entendu, le torero ne fera que des passes naturelles 
(hautes ou basises en rond) avec cette ma in . 

Ce qui a fait cr i t iquer cette passe, c'est qu'elle est plus 
facile á exécuter , parce que faite de l a droite, elle 
est relativement peu dangereuse en ra ison de ^ampleul', 
du leurre ag rand i pa r Tepée. II y a d'autres 'motüfs 
de tciritiquer cette passe : elle fatigue l a m a i n droite du 
matador, m a i n qu i est c h a r g é e de porter le coup d 'épée , 
avec s ú r e t é et vigueur ; or, le poids de l a mule ta et de 
l 'épée réunis¡ á l a fois dans l a m é m e m a i n a m é n e cette 
fatigue qu i sie transmet au poigoet et au bras. E n f i n , 
elle a pour conséquence d' inciter le toro á donner son 
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coup de corne a droite, ce qui genera Tent rée á matar, 
avons-nous dit. C'est v r a i ; mais i l faut remarquer que, 
si le matador est obligé de faire sa passe de l a droite, 
une cape mise o p p o r t u n é m e n t en sens contraire par un 
peón intell igent, sera le correctif de l a suerte, 

II ne faut dono pas, á jwior i , et pa r le seul fait de voir 
u n matador sa is i r l a muleta de l a m a i n droite, l u i en 
faire u n grief. II faut cons idé re r s i r ien ne mi l i t e en sa 
faveur, .et ce n'est q u ' a p r é s réf lexion que le crit ique im-
par t i a l , juste, mais calme, l u i fera u n v i í reproche de 
son geste i r r é g u l i e r , s ' i l veut étre entendu. Vil" ne veut 
pas d i r é cruel, et on trouve toujours dans le t r ava i l d'uni 
torero quelque bonne chose á faire va lo i r qu i l u i fera 
supporter et écou te r d'autre part les redressements de l a 
bonne presse. 

C'est u n des remedes de l a d é c a d e n c e , non pas des cor­
r idas qu i sont r é p a n d u e s plus que j a m á i s , mais. de VArt 
pur qu i tend á d i s p a r a í t r e . 

FAUT-IL LIER LA MULETA AVANT D'ENTRER A MATAR. — Qu'est-
ce que l i e r l a mule ta ? C'est enrouler l 'étoffe á l 'extré-
m í t é du b á t o n n e t qui l a supporte, du cóté opposé á l a 
m a i n gauche ; loette o p é r a t i o n se fait d 'un geste rapide 
par l a rotat ion du poignet, u n peu avant que J 'espada 
s ' é l ance pour estoquer. 

U n reproche a d r e s s é quelquefois au matador, est le sui-
vant : (( Avan t d'entrer á matar , le diestro X . . . , n 'a pas lié 
l a mule ta ». 

Est-ce done une p r ó s c r i p t i o n r é g l e m e n t a i r e aussi impé-
r i éuse , aussi indispensable que celle de faire la croix en 
portant le coup d 'épée ? 

L i e r l a mule ta est u n acte p l u t ó t t radi t ionnel ; i l est 
cependant quelquefois logique de le faire. II avait sa ra i -
son d ' é t re lorsque ranc ien drapelet, plus é t ro i t que l a 
muleta moderne, obligeait le matador é ramasser les 
pfis au bout de l a hampe 'pour y att irer rattentiora du 
fauve. Le leurre devenait a ins i plus grand sur une cer-
taine surface. Une des c a r a c t é r i s t i q u e s du toro est, en , 
effet, de s ' é lancer sur un objet mouvant, qu ' i l voit parfai-
temen t et qui est volumineux, p lu tó t que de frapper un 
objet inerte, ohscuf et exigu. 
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C'est pour cette raison q u ' á une époque oü le recibir 
é ta i t une suerte c o u t u m i é r e , le l iement mobile et rapide 
de l a muleta inci ta i t le toro, á foncer ou tout au moins 
fixait son attention. D'autre part, F é c a r l a t e de Tétoffe est 
l a couleur l a plus visible pour le toro, ét les pl is r a m a s s é s 
offrent á l a corne u n but plus large. 

II y avait done de ce temps, g é n é r a l e m e n t avantage á 
lier l a muleta. 

Aujourd 'hu i , l 'envergure de l a muleta a a u g m e n t é pour 
deux raisons : Io Mesure de p r é c a u i i o n ; un e n g a ñ o plus 
é t endu oí'frei é v i d e m m e n t plus de sécu r i t é en. cachant 
davantage rhomme ; 2o motif artistique : le trasteo a plus 
de' ressources ; 11 se p ré t e á une plus grande v a r i é t é de 
passes, et, m a n i é e par u n Fuentes, l a muleta s 'é tale har-
monieusement, se resserre, pareille aux alies d 'un papi l lon 
de sang ; enfin, le d é v e l o p p e m e n t ele Tétoffe peraiet de 
bien empaper les toros huidos, querenciosos, ou vicieux. 

Etant d o n n é e cette envergure, i l convient de l ie r la 
muleta pour ne pas s'embarrasser les pieds en estoquant, 

•surtout au vo lap ié , oü Ton se sert autant de ses jambes 
que du leurre, pour sortir de Vembroque. 

Avec u n a n i m a l qü i distingue rhomme du drap, ou qu i 
coupe le ter ra in , 11 est p r é fé rab l e de ne pas l ier l a muleta 
afin de pouvoir aveugler plus c o m m o d é m e n t le bicho. 

S i on a affaire á un toro noble, au recibir , i l vaut mieux 
ne pas l ier é g a l e m e n t , de crainte que r a n i m a l ne s ' écar te 
trop du centre de l a suerte : restocade r é s u l t e r a i t atra-
vesa'cía, l a p lupar t du temps. A u contraire, si le toro se r r é 
l 'homme, sans é t r e pour cela tres vicieux, Fespada au ra 
soin de l ie r plus ou moins le drap pour dévier plus facile-
ment l a brute de sop voyage. 

Avec les toros éveillés et volontaires, 11 y a a craindre 
un d é p a r t subit au moment du liement ; c'est ce qu i 
explique souvent l'estocade á u n tiempo. 

Tous ees petits dé ta l l s , qu i ont une é n o r m e importance 
dans l a réa l i t é , sont i g n o r é s de l a majeure part ie des 
aficionados qui n'ont j a m á i s to réé ; un peu de pratique 
avec un becerro quelconque prouvera que le moindre 
détai l de l a corr ida suffit á changer le d é v e l o p p e m e n t 
srenéral du combat. 
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U n dernier mot sur Fenroulement de l a muleta : faut-11 
rejeter les pl ls de rétoffe vers le torero ou vers le toro ? 

Cela n ' a pas une bien grande importanoe et les matadors 
rejettent le p l ü s souvent vers eux les pl ls de l a muleta, 
par u n geste bien oonnu. Quelques-uns, cependant, le font 
en sens inverse, en donnant l a ra ison suivante : « S i le 
toro entre dans, notre terrain , disent-ils, son coupl de corne 
d é l i e r a plus fáci le ínent , et automatiquement, pour a ins i 
d i r é , les pl is de lá, muleta, et nous serons a ins i proteged ». 
L 'argument est u n peu subti l . 

E n r ó s u m é , ok ne peut exiger que Fespada lie sa muleta. 
LUÍ seul est en mesure de jugar s ' i l doit, ou ne doit pas le 
faire, suivant l ' é ta t achtel du toro, ou l a suerte qu ' i l a 
l ' intention d 'exécuter . 



C H A P I T R t : XV 

j§ú ¿'0pée do ¿i pénétrer 
pour amener la mort au ^oro 

ifffrentes ^stocades 

OU L'ÉPÉE DOIT PÉNÉTRER 
Conformément aux préceptes taurins 

L'épée doit passer entre les deux é p a u l e s de Tanimal , 
c 'est-á-dire par l a partie m é d i a n e formée par les cótes an tó -
rieures et la moél le é p i m é r e , au dessus des palerons (1). 
C'est ce qu'on dés igne sous le riiom de cruz, rubios ou haut 
du toro. 

Les os sont s i nombreux et si r a p p t o c h é s en cet endroit 
qu'on peut at tr ibuer á l a chance p lu tó t q u ' á Tadresse 
l'acte de tuer les toros au premier coup d 'épée. Ce qu ' i l 
importe de cons idé re r , c'est d'abord l a fagon cor rée te , v a i l -
lante et s c i en t iñque avec laquelle le matador s'engage á 
l'estoioade ; et en second l ieu , l 'endroit oü i l a f rappé . Le 
reste est aocessoire, ou p lu tó t secondaire, tauromachique-
menit parlant . 

(1) Ou, si Ton préfére : Entre le bord aupórieur de l'oinoplata gauche (ou 
droite) et le rachis (ou colonne ver tébra le) . Cette demiére explication est peut« 
étre plus claire que toutes les autres. 
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On appelie pinchazo, une simple p i q ú r e de i 'épée, et 
pinchazos en hueso, les p i q ú r e s sur Tos. Celles-ci sont tres 
f réquentes . 

On appelie estocada corta on courte, le coup qui péné t re 
tres peu, mais plus que le pinchazo ; 

On appelie estocada honda, le coup d 'épée profond ou 
j u s q u ' á l a garde ; 

On appelie estocada media, l'estocade qui p é n é t r e á 
moi t i é ; 

O n appelie estocada delantera, celle qu i est p lacée 
avant de l a cruz ; 

On appelie estocada trasera, en a r r i é r e du bon endroit ; 
On appelie estocada contrar ia ou pasada, celle qui est 

p l acée sur le coté gauche du toro, c 'est-á-dire sur1 le cóté 
contraire de l a sortie du matador ; 

On appelie estocada ladeada, sur le coté droit ou gau­
che ; 

On appelie sobrada, en a r r i é r e et contraire ; 
On appelie ida , allée (voir au dict ionnaire l 'explication 

détai l lée) ; 
On appelie calda, l'estocade tombée , c 'est-á-dire celle 

-qui , sans é t r e tout á fait basse, est p lacée u n peu en avant 
et sur le cóté du bicho ; elle est toujours u n peu oblique, 

On appelie alta, l'estocade haute, l a m e ü l e u r e de toutes, 
juste au mi l i eu de l a cruz ; 

On appelie baja ou bajonazo, Testocade basse, c 'es t -á-dire 
s i tuée á plus de quatre ou c inq 'Oentimétres de l a moélle 
ép in ié re , au dé fau t de l ' épau le ; 

On appelie golletazo ou degüel lo , le bajonazo p r o n o n c é 
qui atteint les poumons. Ces deux derniers coups sont 
interdits, sauf avec les toros tres difficiles á estoquer ; 

O n appelie tendida, l'estocade tendue, horizontale ; elle 
est rarement roortelle ; 

On appelie perpendicular, l'estocade perpendiculaire ou 
vert icale ; quelques-uns rappellent pasada (remarquez que 
ce terme a été dé já d o n n é á l'estocade contraria) ; 

On appelie envainada, I 'épée qui passe entre cui r et 
chair , « en g a r d e - c h a m p é t r e ». C'est é v i d e m m e n t u n coup 
maladroi t ou malheureux ; 

On appelie atravesada ou cruzada, le coup d 'épée qui 
p é n é t r e de travers dans le corps de l ' an ima l : coup mau-
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vais ; si l'estocade est profonde, l a pointe de l 'épée sort 
sur un cóté de l ' an ima l ; 

On appelle oblicua, obligue, c 'est-á-dire moins de tra-
vers que Vatravesada. 

. Les coups d 'épée qui entrainent g é n é r a l e m e n t la mort 
des toros sont ceux qui touchent les v a i s s e á u x du m é d i a s -
tin, s i tués á l a base du coeur, a ins i que Ta d é m o n t r é á 
Nirnes, en 1899, un d i s t i n g u é professeur (1) qui avait fait 
Tautopsie de 9 toros es toqués par Guerr i ta , Conejito et 
Montes (corrida de competencia entre toros de Otaolarru-
chi, M i u r a et Anastasio Mar t in ) . 

Les estocades qui atteignent les poumons d é t e r m i n e n t 
une mort assez rapide. Le sang sort a flots par l a bouche 
et les naseaux et F a ñ i m a l meurt par asphyxie. 

Cette estociade est souvent sifflée en France, par suite 
de r ignorance du public. E l l e n'est b l á m a b l e que s i elle 
est basse, car Festocade ver í icnle , mais haute, i n t é re s se 
souvent le poumon. C'est ce qu'on appelle parfois estocada 
pasada por pararse (passée par a r r é t du matador au. cen­
tre de suerte). 

U n coup d 'épée que Ton voit quelquefois est l'est'ocade 
descordando. L 'épée sectionne certains nerfs qui obllgent 
r an ima l á se coucher et á se l i v re r au punti l lero ; ou 
bien, passant entre deux vertebres cervicales, elle déter-
mine une mort í ' oudroyante . 

L'épée qui touche l a moél le ép in ié re est excessivement 
rare. C'est u n coup de hasard. Une p i q ú r e d 'épée suffit 
pour terrasser i n s t a n t a n é m e n t le fauve. 

Enfin), le coeur est rarement atteint par l 'épée, contrai-
rement á l a croyance g é n é r a l e , parce qu ' i l est p lacé tres 
bas dans l a poitrine. 

* * 

Si l ' an imal tarde á tomber a p r é s une estocade jugée 
mortelle par le matador, on peut le l iv re r plus rapidement 

(1) ü1' L , Tmbert, de la Faculté de Montpellier. 
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au punt i l lero en faisant quelques passes séches de cape 
ou de muleta. M a i s i l ne faut pas abuser de ce moyen, car 
les spectateurs crient b ien tó t : fuera los entierros ! dehors 
les fossoyieurs ! E t i ls ont raison. S i le toro est enlcore 
ple in de vigueur a p r é s une estocade, le matador doit 
reprendre sa faena. M a i s s i le toro s'accule aux barrieres 
pour y chercher un point d 'appui, quelques muletazos ou 
capotazos sont néces sa i r e s pour l 'amener au sol. 

De m é m e , si l 'épée n'est pas en t r ée trop profondémemit, 
quoique en bonne place, le matador peut faire ou presiorire 
quelques passes qu i feront lever l a tete au toro, permet-
tant a ins i á F á r m e de s'enfoncer et de léser gravement un 
organe essentiel. 

Ic i et l a , c'est affaire de tact : ¿t^er, mais non abuser. 



C H A P I T R E X V I 

DES D1VERS MODES DE P O R T E R LE CdUP D'ÉPÉE 

hcibir, Volapié, fuertes gui en découlent 

aíadors célebres 

LÉPÉE 
Des divers modes de porter le coup d'épée 

Aprés u m p r é p a r a t i o n plus ou moins intelligente avec 
la muleta, le toro eá£ ".enfin cad ré , c 'es t -á-di re q u ' ü est mis 
en place pour recevoir le coup d 'épée. II s'est a r r é t é , l a 
tete horizontale, les pieds de devant sur l a m é m e ligne, 
autant que possible, les yeux fixant le d r á p e l e t rouge du 
matador. 

G'est á ce dernier qu ' i l appartient de choisir entre les 
deux modes pr lnc ipaux de porter restocade : recibir ou 
iiolapié, ou bien entre les variantes de ees deux suertes, 
suivant F é t a t du bicho. 
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AL RECIBIR 

L e recibir é t a n t cons idéré comme l a p r e m i é r e maniere 
d'estoquer dans l 'ordre chronologique, c'est l u i qu i nous 
occupera tout d'abord. 

On en attribue l ' invention á Francisco Romero en 1726. 
Pedro Romero, un de ses descendants, le f ixa par une 
longue pratique. Chiclanero et D o m í n g u e z le p r a t i q u é r e n t 
l a plupart du temps et s-y c r éé ren t une grande célébr i té . 

E x é c u t i o n : L a hanche gauche face au toro, les pieds 
joints, le matador se profile sur l a corne ou pa l a droite á 
une distance a p p r o p r i é e aux conditions de 1'animal. II 
tient l a muleta liée ou deliée, comme s ' i l a l la i t faire une 
passe de poitrine. L 'épée haute vise le garrot ; l a m a i n 
droite qu i l a tient est á hauteur de l a poitr ine ou du men­
tón, suivant l a tai l le du matador. 

L e diestro a met le pied », c 'es t -á-dire "qu'il cite en frap-
pant du pied gauche qu ' i l porte á 50 c e n t i m é t r e s du droit 
environ. II peut aussi appeler le toro de l a voix ou agiter 
sa, muleta. / 

Le toro s 'é lance et suit l a sortie m a r q u é e par l 'espada 
avec le drap. Ce dernier, au centre de suerte, « met le 
bras », c 'est-á-dire qu ' i l donne son coup ; 11 a soin de ne 
pas remuer les pieds depuis l ' instant oü le bicho entre a 
j u r i sd i cc ión j u s q u ' á ce, qu' i l ait m a r q u é l'estocade. 

L 'espada peut joindre les pieds pendant r e x é c u t i o n du 
rec ib i r • mais, physiquement, c'est quasi impossible. En 
tous cas, en les s é p a r a n t , i i a plus de foitee pour r é s i s t e r 
au dhoc terrible qui a l ieu. 

Cette suerte qui consiste á recevoir l a brute sur l a poin-
te de l 'épée, s 'exécute avec un an ima l moble et p o s s é d a n t 
encoré des facu l tés á l 'heure s u p r é m e . 

Depuis l a d ispar i t ion de Cara-Ancha, on a vu de moins 
en moins exécu te r le recibir . Guerr i ta le p ra t iqua quelque-
fois, a ins i que' L ü r i , Fé l ix Velasco, Conejito. Des a n n é e s 
p a s s é r e n t , et depuis quelque temps, 11 est de plus en plus 
exécuté par certains .matadors de cartel : Bienvenida, 
R. Bombi ta , Lagar t i j i l lo -Chico , par exemple, et quelques 
nouveaux matadors de toros. C'est une vé r i t ab le renais-
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sanee et toutes les tehtatives en ce sens doivent é t re sou-
lignées et e n c o u r a g é e s . 

ESTOCADE AGUANTANDO 

Quelquel'ois les matadors, soit pa r impatience, soit pour 
amender le ter ra in , font u n pas de cóté au moment oü le -
toro, cité á recibir , engendre le derrote (coup de tete). 
Divers aficionados ont appe lé cette fagon d'estoquer á toro 
regu : a l aguantar ou aguantando. Frascuelo se fit remar-
quer entre tous par ses estocades aguantando. 

D'aucuns soutiennent que Faguantar est u n recibir vé r i -
table, mais involontaire. D'autres ne veulent pas admettre 
cette dénominat io ip , disant que le matador regoit le toro ou 
nei le regoit pas. l i s ont peu t -é t r e ra i son : sans c r é e r de 
teranes nouveaux, i l suffit d ' indiquer comment le recibir 
a été exécuté . 

A UN TIEMPO 

II me faut pas confondre 1'aguantar avec l'estocade á u n 
tiempo (en m é m e temju et « á u n temps », comme certains 
traduisent faussement). 

Dans oelle-ci, au moment oü 1'espada engendre son dé-
part pour estoquer au volapié , le toro s 'é lance sur l u i 
pi'esque en m é m e temps, d 'oü le nom de d u n tiempo. 
Mais le diestro s ' a r r é t e imperceptiblement, marque l a sor-
tie, frappe, et s ' é chappe sur le cóté soit en courant, soit 
simplement en s'effagant par un pas. 

L 'aguantar et l'estocade á u n tiempo sont d'autant plus 
mér i to i r e s qu'elles ne sont pas voulues, mais i m p r é v u e s . 
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AL ENCUENTRO (A la rerioontre) 

Cette m é l h o d e de mater ressemble á l a p récéden te . Mais 
a l encuentro, le matador appelle volontairement l a brute 
et quand cette d e r n i é r e s 'é lance , Fhonime se porte á sa 
rencontre, frappe et sort de suerte. 

L a d i ñ e r e n c e rés ide surtout dsms le fait q u ' á un tiempo,' 
c'est rhomme qui part le premier, tandis q u ' á rencuentro, 
c'est l a bé te qui , au contraire, s 'é lance l a p r e m i é r e sur 
rhomme, g é n é r a l e m e n t a p r é s un cite de ce derriier. 

J é r a n i m o José Candido inventa, dit-on, cette suerte qu' i l 
accomplissait avec les toros qui avaient des tendances á 
couper le terrain , afín qu ' i l p ü t l 'amender en toute sécu-
r i té . 

Les estocadas á un tiempo et a l encuentro participent h 
l a í'ois du recibir et du volapié . 

AL VOLAPIÉ 

Le vo lap ié (de vuela pies, á pied levé) fut, dit-on, inven té 
par M a n u e l Bel lon, E l Afr icano, espada des premiers 
jours du toreo actuel, qui , a p r é s une vie ag i tée revint en 
Espagne, oü tant de souvenirs intimes Fattiraient. II avait 
pa&sé plusieurs a n n é e s en Afrique, s é m b l a n t chercher l'ou-
b l i ou l a mort dans des aventures tragiques. I l tuait, dit 
l a l égende , les bétes féroces du déser t , l ions ou p a n t h é r e s , 
avec une dague puissante, en se langant sur alies, cape 
au bras, pou'r les aveugler. 

D'autres attribuent l 'or igine du vo lap ié á J o a q u í n Rodr í ­
guez, Costillares. Ce derriier p a r a í t , en effet, Favoir pra-
t i q u é le premier, au moins ofñc ia l lement , et en se servant 
de l a muleta, contra les toros qui ne s ' é l anga ien t pas. pour 
é t re requs .sur l 'épéa. S ' i l n'est pas Finventeur du volapié , 
.11 Fa tout au moins pe r fec t ionné et p o p u l a r i s é . 
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VICENTE PASTOR AU VOLAPIÉ 

/ , — Le diestro s'arme. 

2. — U s 'é lanee sur le toro, 
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ExéciUion : N i trop p ré s , n i trop l o i n du toro, á deux 
pas environ, le matador se profile entre les deux comes 
de r a n i m a l parfaitement c u a d r é , et non pas, comme cer-
tains le croient, sur le p i tón gauche ou droit. 

Les yeux de l a brute fixent l a muleta que le diestro a 
Jiée p r é s de r e x t r é n l i t é et qu ' i l tient obliquement par rap-
port á l 'axe du toro. Sans s'attarder, le torero court di'oit 
sur le fauve qu ' i l fait humi l i e r en baissant le drap, et 
marque l a sortie avec l a muleta. A u moment oü les cer­
nes s ' inclinent vers le sol, i l í ' rappe et s ' é chappe á toutes 
jambes sur Je cote et vers r a r r i é r e - t r a i n du toro, pa r un 
quiebro de ceinture autour du p i t ó n droit. 

P lus le vo lap ié est fait rapidemerit, plus i l a des chanices 
d 'é t re bien exécuté . 

P o u r estoquer v é r i t a b í e m e n t á vo lap ié , i l faut que le 
toro soit encoré relativement franc, et qu'au contrairie du 
recibir , i l soit tres aplomado. Le principe de l ' en t rée au 
vo lap ié est icontenu dans la formule : corto y derecho, 
s ' é lancer court et droit ; mais i l faut ajouter autant que 
possible, car l a formule n'est pas rigoureusement exacte. 

Le volap ié est une suerte tres u&itée ; mais elle a son 
martyrologe. P a r m i les plus i l lustres! victimes, citons : 

Pepe-HiUo, t ué en 1801, pa r le torp Barbudo ; FA Cano, (1) 
tué en 1852, par le toro Pavi to ; l luevatero, t u é en 1862 par 
le toro Gal lardo ; E l Tato, blessé et a m p u t é á l a sü i t e de l a 
blessure que l u i inf l igea, en 1869, le toro Peregrino ; Es­
partero, t u é en 1894 par le toro P e r d i g ó n , et plus récem-
ment 3. R. Pepete, F a b r i l i l l o , f rére de T infor tuné Fabr i lo , 
et tant d'autres matadors de cartel ou novilleros t ué s ou 
blessés en; e x é c u t a n t le vo lap ié . 

Les espadas les plus fepufés au vo lap ié sont, dans le 
pas sé : , 

Cos t i l ia rés , inventeur de l a suerte ; Curro Gu i l l en ; E l 
Tato ; L u i z Mazzan t in i , s u r n o m m é le « ro l du vo lap ié » ; 
Espartero, t u é en e x é c u t a n t l a suerte ¡ Reverte ; L i t r i ; 
Laga r t i j i l l o ; et dans u n autre genre de vo lap ié , le vo lap ié 
ultra-rapide, i l faut citer : Francisco Montes ; C u c h a r é s ; 
Lagar t i jo le Calife ; Guerr i to . 

De nos jours, les diestros les plus r é p u t é s dans cette 

(••H D'aprüs la Tauromaquia de Guerríta. —• José Sanche/, de Neira, daassan 
icoionario, dit que fíl Cano est mort en exécutant le recibir. 
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suerte sont : Algabeno, qui vient de se retirar ; Macha -
quito ; Vicente Pastor. • • 

MAZZANTINITO SORTANT DE SUERTE DANS UN GRAND VOLAPIÉ 

ESTOCADA A TORO CORRIDO 

OU A LA CARRERA (á la course) 

Lorsque le matador a á s'entendre avec u n toro fuyard 
et absolument impossible á flxer, i l n'est pas possible de 
songer á exécu te r le recibir et le vo lap ié qui exigent u n 
toro p r é a l a b l e m e n t c a d r é (ou c u a d r é comme on voudra). 

L'espada profite du moment oü le bicho se dir ige nette-
ment vers u n point quelconque pour se placer sur son 
trajet et-se p r é p a r e r á l'estoquer. Quand 1'animal est á 
quelques pas et fixe le torero, ce dernier s 'é lance á sa 
rencontre et frappe, ou bien i l cite et regoit le toro sur le 
fer en amendant le terTain par un ou plusieurs pas d.e 
cóté. 1 
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L'estocade qu i en r é s u l t e est rarement dans le haut pa r 
suite de l a difflculté q u ' é p r o u v e le matador á mesurer les 
temps. 

Cette fagon d'estoquer s'appelle quelquefois á toro levan­
tado ou aprochevando ou bien encoré cortando el viaje 
(en coupant le voyage). # 

ESTOCADA A PASO DE BANDERILLAS 

(au pas des banderines) 

Avec u n toro presbyte, ou u n a n i m a l de sentido, le ma­
tador est obl igé de s ' é lanoer de plus l o i n que le vo lap ié . 
E n eñ'et, avec le presbyte, i l faut engiendrer l a suerte á 
une distance suffisante pour é t re bien vu . D'autre part, 
quand le toro est de sentido, i i laisse rarement le matador 
s'appJocher tout p r é s de l u i pour l u i permettre de tenter 
le volapié . 

V o i c i comment s ' exécute l a suerte : L e diestro par t d'as-
sez lo in , d é c r i v a n t u n cuarteo quand i l arr ive á l a tete du 
bicho, s ígna le l'estocade quand l a brute baisse le cou et 
n'enfonce l 'épée q u ' a p r é s avoir d é p a s s é les cornes. 

II ne faut pas confondre restocade au pas des bande­
rines avec le vo lap ié ; m a l g r é leur analogie, les différences 
entre ceiS deux suertes sont sensibles. 

A LA MEDIA VUELTA 

(au demí-tour) 

Quand le matador juge qu ' i l est totalement impossible 
d'aborder le toro de face, soit parce qu ' i l fuit é p e r d ú m e n t , 
soit parce q u ' i l se défend et desarme (c 'est-á-dire : leve l a 
t é t e et cherche á enlever í a mule ta des mains du matador), 
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soit encoré parce qu ' i l distingue nettement Thomme du 
leurre, une seule estocade s'impose : le demi-tour. 
. L 'espada se place á quelques pas d e r r i é r e et sur le cóté 

drodt de r a n i m a l , court sur l u i , l 'appelle et au raoment oü 
le torú se retourne, i l met vivement le bras et sort vdve-
ment de suerte. 

S i Espartero ne s 'é ta i t pas en te té á estoquer de face un 
animal de sentido, comme l 'é ta i t P e r d i g ó n , nous n 'aurions 
pas á dép lo re r sa m o r í . 

DERNIÉRE ESTOCADE DE LA VIE TORERA DE LAGARTIJO-CHICO 

[plaza de Nimes) 

ESTOCADE ARRANCANDO 

Le vo lap ié est quelquefois difficile á exécu te r court et 
droit, avec certains toros. 

II faut alors exécu te r u n vo lap ié en partant de lo in et 
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en exóciutant u n cuarteo en entrant á matar . C'est pour ce 
vo l ap i é impui'i qu'on a t r o u v é une nouvelle d é n o m i n a t i o n . 

Cette suerte est presque semblable á Testocade a u pas 
des banderines. E l l e est aujourd 'hui malheureusement 
trop commune, et faite sans nécess i té . 

AL REVUOLO 

Les estocades que nous avons décr j tes a p r é s le vo lap ié , 
sont appe lées souvent estocades de recours — de recurso — 
parce que le matador doit y recourir dans ê cas oü i l l u i 
est impossible de porter u n coup d 'épée classique, é t a n t 
d o n n é e s les conditions de Fan ima l . 

Or, restocade a l revuelo est, pour a ins i d i ré , le recours 
du matador qu i croit imposisible de tenter une des suertes 
de recurso décr i t e s ci-dessus. 

L 'espada profite de cíe que F a n i m a l est d is t ra i t par une 
cape ou tout autre objet, pour se jeter vivement sur l u i , 
l 'aveugler avec sa mule ta et porter le coúp . 

Cette estocade de surprise {de traiciofi , de trahison), ne 
doit é t re employée q u ' á l a d e r n i é r e ex t r émi t é , m é m e avec 
u n toro de mucho sentido. Nous ne l a comprenons g u é r e 
qu'avec u n toro qui aurai t dé já paim dans r a r é n e avant 
le jour oú on d é c i d e r a de le tuer. 
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OPINIONS SUR L E RECIBIR ET LE VOLAPIÉ 

LE RECIBIR ET LE VOLAPIÉ 

Ce qui différencie nettement ees deux suertes comme 
on le sait, c'est que dans le recibir , le rnataclol• regoit de 
pied ferme ;le toro sur son épée, tandis que dans le volapié 
i l s 'é lance sur le toro immobile et le frappe. 

L e . rec ibi r est-il une suerte plus naturelle, plus facile 
que Le vo lap ié ? 

On ne .le croi ra i t pas, puisque, au jóu rd ' t i u i , l a plupar t 
des toros sont t ué s au vo lap ié ou á l'aide de suertes qu i 
en dé r iven t , 

Cependant, s i Ton en croit les chroniques pas sée s , c'est 
le necibir qui é ta i t le plus employé . Les matadors de jadis 
cherchaient-ils dome tant que cela l a difficulté ? II nous 
p a r a í t difficile de l 'admettre, car, toujoiirs d ^ p r é s les 
vieilles chroniques, les estocades é t a i en t l a plupar t d u 
temps bassieis (1). II est m é m e probable que, des le débu t , 
le golletazo é t a i t l'estocade r égu l i é r e . 

S i Ton raisonne Ühis toire taurine, 11 est facile de se 
rendre compte que ce sont tout d'abord les modif icat ions 

(1) Otóse compréhensible, d'ailleiirs, pour qui connaít rexécution du re.cibirt 
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a p p o r t é e s dans l a l i d i a qui ont a m e n é peu á peu l a dispa-
r i t ion quasi oompléte du recibir . 

E n effet, tant que les premiers matadors n'in.tervinrent 
que pour mettre á mort les toros, comme ees derniers leur 
arrivaienit ên possession de presque toutes leurs facul tés , 
i l ne s'agissait pour eux que de se placer devant leurs 
adversaires et de les estoquer en les recevant. II est done 
nature! que F . Rom,ero ait i m a g i n é le rec ib i r p l u t ó t que le 
Volapié (1). 

P l u s tard, les matadors virent leur role agrandi . l i s 
intervinrent dans tous les tercios, et, des lors, commenga 
une brega qu i devint peu á peu laborieuse, i ncons idé rée . 
C'est cette brega qu i d écompose les toros et leur en leve 
leurs facul tés . Ajoutez-y T a b á t a r d i s s e m e n t des races de 
toros, l a fagon ignoble de les piquer avec des puyas 
assassines (2), les recortes des peones, l a longueur du 
second tercio, l a dégéné rescence du goú t public , rinexpé-N 
rience des espadas au dernder tiers de l a course, et a p r é s 
cela, vous nous direz si le toro peut ar r iver avec des 
jambes á l a mort et s ' i l peut suivre le quiebro de muleta 
du recibir . 

Avec des toros fa t igués et vicieux, les toreros ne purent 
exécu te r le recibir . Pas dnvanto ge avec les bichos queren­
ciosos. A u l ieu d'attendre les toros, i l fal lut cour i r sur 
eux : le vo lap ié p r i m a le recibir. 

II est clair1 que le recibir nécess i te pour é t re exécuté 
oorrectement, des toros frais et franes. II faut, pa r consé-
quent, que le combat soit exempt du superflu qu i décom­
pose r a n i m a l , que le p r é s i d e n t de l a course et le directeur 
de l i d i a connaissent leurs devoirs et les accoraplissent 
avec éne rg ie et que le public fasse son inst ruct ion taurine. 

(1) Avant rapparition de Costillaris, on achevait les toros aplomados par les 
procódés en usage avant Francisco Romero. La création du volapié pour les bichos 
ne rópondant pas au cite du recibir fit faire á l'art taurin un immense pas vers 
le progrés. 

(2) La nouvelle pique, vóritable lance sans citrón d'arrét, tue ou ablme lestoros. 
Une campagne est menóe contre elle. 
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D'autre part, les aficionados, devenus de plus en plus 
connaisseurs, sont devenus en m é m e temps plus exigeants. 
l i s ont cepenidant u n dé fau t assez r é p a n d u : i l s se fient 
trop aux théo r i c i ens du p a s s é , toreros et critiques. Or, 
paquiro M a n t é s posa dons son Arte de Torear, ou Tratado 
de tauromaquia, des principes absolus qu ' i l é t a i t lo in de 
mettre lu i -méme en pratique, comme Ta fait justement 
remarquer P a s c u a l M i l l a n . Montes ne faisait d 'a i l leurs que 
suivre Texemple de Pepe-Hil lo , qui , dans son l ivre Arte de 
Torear á pié et a caballo, avait posé des regles s i p réc i ses , 
que le toreo devenait une science m a t h é m a t i q u e . Or, 
l'art et l a m a t h é m a t i q u e sont enuemis, et Pepe-Hi l lo mou-
mt sous l a corne, tandis que Montes, g r i évemen t blessé 
á l a jambe, abandonna le toreo. 

II y a lo in en réa l i t é de la t héo r í e á la pratique. Guerr i ta 
dans sa Tauromaquia , n 'a pas été aussi absolu. Nous 
sommes convaincus qu ' i l est dans le v ra i . II Ta p r o u v é , 
et l a doctrine qu ' i l expose dans son oeuvre est en tous 
polnts conforme á sa fagon de to í ée r . 

Quoi qu ' i l en soit, cette exigence de certains aficionados 
aida elle aussi á l a d ispar i t ion du recibir : les critiques 
voulaient, en effet, que la suerte fut consommée les pieds 
en éque r re &í sans bouger, tant que le toro n 'aura i t 
pas dépassé le torero. Or, c'est a peu p r é s impossible, 
parce que c'est contraire aux lois physiques. Réfléchissez 
au choc terrible du fauve et de l 'espada et au rapproche-
ment qui doit exister entre eux pour que restocade soit 
bonne et vous concevrez qu ' i l faut é c a r t e r les pieds pour 
résister , comme pour citer. E n f i n , des que le coup est 
porté , l ' immobi l i té des jambes n'est plus de r igueur : elle 
ne sera possible que si l a muleta ayant dévié fortement 
Tanimal , le matador au ra p o r t é une estocade basse et 
atravesada. Or ce n'est pas ce coup d 'épée que l'om te-
cherche. 

Frascuelo, qu i exécu ta i t souvent le recibir , fut c e n s u r é 
parce qu ' i l se dép l aca i t u n peu sur le cóté au centre de 
suerte. On inventa pour l u i , une suerte bap t i s ée du nom 
d'aguantar. Le grand éc r iva in P e ñ a y Goñi, rompi t madn-
tes lances pour dé fendre Frascuelo ; mais le nom de l a 
suerte resta. Uní esprit de justice nous oblige á d i r é cepen-
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dant que Bocanegra et Cara-Ancha (1), exécu t a i en t le reci­
bir , mieux que Salvador Sánchez . 

Le recibir , qu'on appelle aujourd 'hui l a suerte supr ime, 
n'est p e u t - é t r e pas plus difficile et i l est s ú r e m e n t moins 
dangereux que le volapié . Les victimes du vo lap ié sont 
bien plus nombreuses que celias du recibir . On sera con-
va incu de ce que nous disons isi Fon réf léchi t á ceci : avec 
le recibir , on voit veni r le toro et en cas de pé r i l , on peut 
amender le terrain. A u volap ié , cela n'est pas possible. 

Auss i , voyons-nous cette suerte rarement c o n s o m m é e 
dans toute sa p u r e t é . Les matadors se jettent souvent sur 
le cóté en arquant le bras ou bien en c u a r t é a n t . 

E n somme, le recibir et le vo lap ié se valent. 
S i le recibir est moins p r a t i q u é , c'est surtout en ra ison 

de r é t a t de fatigue du fauve au dernier moment ; c'est 
aussi u n peu en ra ison des exigences des théo r i c i ens . 

L e v r a i vo lap ié semble voulo i r d i s p a r a í t r e . Cette menace 
de diisparition ^és ide e n c o r é dans l 'é ta t pbysique du cor-
n u p é t e á l a f i n de l a corr ida. 

E n effet, i l est n é c e s s a i r e pour exécu te r u n vo lap ié net, 
d 'avoir un toro aplomado et franc. Or, s ' i l ar r ive bien 
aplomado aux mains du matador, 11 est l o in de p r é s e n t e r 
les garanties de franchise exigées : i l est fourbe, vicieux. 

Les espadas deviennent prudents devant l u i . l i s savent 
que les troás quarts des cogidas de ees d e r n i é r e s a n n é e s 
ont eu l i eu á l ' en t rée á restocade. 

A u s s i tant que l a l i d i a continuera á é t re conduite en 
dép i t du bon sens comme nous le voyons aujourd 'hui , 
le recibir; et le v r a i vo lap ié seront p r i m é s pa r l'estocade 
de cuarteando ou arrancando. 

(1) Autrefois les ganaderos élevaient les toros par luxe, pour l'honneur de leuts 
devises. Aujourd'hui c'est par lucre. 
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'aire la ^voix [hacer la ^ruocj 

PAIRE LA CROIX ? (Hacer la cruz) 

FAIRE LA CROIX {hacer l a cruz). — Un! des plus fins tore­
ros des temps modernes, Fernando Gómez, E l Gallo, si 
célebre pa r ses cambios de rodi l las , disait spiri tuellement : 
(( Le diable emporte celui qui ne fait pas l a croix en 
entrant á matar ». 

Qu'est-ce que faire l a croix ? C'est donner l a sortie a u 
toro en portant le coup d 'épée. A cet instant, les bras du 
matador sont croisés , le bras droit par dessus le gauche. 
Si le torero vise le garrot et ne songe pas á dév i e r 1'ani­
mal avec l a muleta tenue par l a m a i n gauche, c'est, 
comme dit Rafael Guerra , « l a date de l a p r e m i é r e cóte 
rompue ». Gubl ier cette prescription aussi élémientaire 
qu ' impé r i euse , c'est risquer l a cogida, en effet. Cela a r r ive 
souyent aux jeunes m'atadors dont toute l a forcé de volonté 
se concentre uniquement sur l'estocade á porter. Cette 
éven tua l i t é survient m é m e aux espadas d ' áge m ú r , quand 
ils cherchent á porter Vestí)cade jusqu'anx -doigls par 
une i m p u l s i ó n trop grande qui les jette dans les corthes 
et les empéche de faire le quiebro de ceinture n é c e s s a i r e 
pour sort ir de Vembroque. Nous p o u v ó n s les estimer heoi-
reux quand l a violence de l'estocade a a r r e t é l a cabezada 
du fauve, ou lorsque Vachazo les a re je tés sans m a l sur 
le sol. 
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L a p lupar t des blessures, des morts, des cogidas, en un 
mot, ont eu l i eu quand le l i d i ador portait le coup f inal . 
Curro-Gui l len , E l Tato, Espartero, somt p a r m i les plus 

' cé lebres vicitimes de l a croix. l i s savaient pourtant t eñ i r 
une muleta. L e u r sang, comme celui de Macbeth, rougit 
e n c o r é l ' a r éne , trace indélébi le de leur h é r o í s m e et d'une 
seconde d'oubli . 

S i tout parait , au prime abord, scientifiquement calculé 
dans l a corr ida, si nous croyons que tout torero appli-
quant les vrais principes de i 'art ne risque r í en , que par 
son i m p r u d é n c e ou son oubl i des p r écep t e s taurins , i l n'en 
est r ien cependant. Le long martyrologe des espadas 
prouve que l'acte d'estoquer est le plus difficile, le plus 
dangereux et surtout qu ' i l é c h a p p e á une regle fixe. 

Antonio Fuentes éc r iva i t un jour á quelqu'un qu i l u i 
demandait son avis sur l a d e m i é r e suerte : <( On tue un 
toro comme on peut et non comme on veut. II est bien 
difficile d 'expliquer comment i l faut porter le coup d 'épée ». 
Cette assertibn de l 'un des: plus classiques toreros ac tué i s , 
semble prouver que, m é m e en faisant hien l a croix, le toro 
peut ne pas prendre l a sortie i n d i q u é e , et que le torero 
n ' a pas l a possiibilité de s'en aper'cevoir et de parer l'at-
taque. 

Pourquioi ? Parce que le torero est trop p r é s des (cornes, 
que son corps est l ancé , que sa pensée embrasse difficile-
ment á l a fois deux actes aussi d i f férents que ceux de 
porter le coup d ' épée et de dévie r l a brute de son voyage. 

Cela est enco ré plus v r a i pour le vo lap ié que pour le 
recibir . Dans cette d e r n i é r e suerte, le diestro voit venir 
l ' an ima l et peut se d é p l a c e r á temps du centre des ter-
raini» ; tandis que dans le vo lap ié , des qu ' i l s í gna l e l'aco-
metida, i l perd de vue les pieds, les yeux et les icornes du 
bicho. 

Quoi qu ' i l en soit, si Fon a vu des toros ne pas se sou-
cier de Vengaño, les combattants du redondel doivent 
mettre>le plus de chances de leur cóté en marquant bien la 
sortie, c 'est-á-dire en exécu t an t correctement l a croix. 
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LE PASO ATRAS 

De nornbreux aficionados ont d i scu té et discutent sou-
vent encoré sur le paso atms (pas en a r r i é r e que font l a 
plupart des matadors avant d'entrer á l'e&tocade (1). 

Examinons , sans p a r t í - p r i s , les objections fo rmulées par 
les adversaires du paso a t r á s (tou& revisteros et aficio­
nados) et l a défense des part isans (tous matadors). 

Le paso a t r á s fut l a marotte de Pascua l M i l l a n . Le 
célebre crit ique t a u r i n semblait h y p n o t i s é pa r cette pata-
dita qu i l u i g á t a i t tout ce qu ' i l voyai t de bon dans l a 
faena derniiére des espadas. L-i l lustre é c r i v a i n P e ñ a y 
Goñi c r i t i qua durement dans son fameux l ivre Lagar t i jo , 
Frascuelo y su tiempo, le paso a t r á s de Rafael M o l i n a . 
Or, chose cu r í ense , le íniéme auteur, dans son g rand 
ouvrage sur Guerr i ta , ne fait plus a l lus ion au pas en 
a r r i é r e . Rafael Guerra l ' aura i t - i l conver t í ? 
' Les advensaires du paso a t r á s soutiennent qu ' i l n'est pas 
es thé t ique et que c'est un t ranqui l lo (inoyen commode 
pburí entrer á matar) : i l faut le repousser, disent-ils, et 
les estocades les plus magistralement po r t ées sont consí-
dérées par eux comme p é c h a n t par Torigine. 

Que ce soit a n t i e s t h é t i q u e , pourquoi ? Parce que les 
jarabes sont éca r t ée s ? M a i s dans r e s c r í m e , l a pose a c a d é -
mique n 'ést-el le pas l a position de l a garde. Que l a pos í -
t ion in i t ia le dans r e s c r í m e et dans le toreo soit l a s tat íonj 
droite, d'accord. Le geste est beau, en effet. M a i s au mo-
ment de pratiquer, i l faut bien éca r t e r les jambes. 

Le spectateur' qu i arr ive á l a plaza l a face conges t i onnée 
par u n bon diner, le havane aux lévres , le coeur t ranqui l le 
et le verbe haut, peut é m e t t r e sur les gradins les théo-
ries les plus extraordinaires. Reste á s a v o í r si l a p r a t í q u e 
luí donne raison. M a i s le torero, l u i , pour é t re un h é r o s 
n'en est pas moins un homme. II p é n é t r e dans Ta réne 
anxieux de ne pouvoir satisfaire le public et d 'ar r iver 

(i) Bieu entendu, nous n« parlons ici que da véritable pas en arriére, et non 
pas du pas en • arriére et de culi; [qm est afTrenx ot qui permet au matador de 
frapper fuera de cacho. 
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blessé a u p r é s des siens ; i l envisage l a question sous un, 
autre jour qu i est de faire biea dans ce qui est possible. 
U n revistero bien connu qui se montrai t tres dur envers 
l a gente á coleta, eut u n jour l a cur ios i t é d'assister á une 
cor r ida d e r r i é r e l a barriere. U n toro sauta dans le calle­
j ó n et inf l igea au grand critique une cornada qu i rabaissa, 
pour u n temps, le ton violent de cet homme envers les 
l idiadors . Nous voudrions done que tous ceux q u i p réconi -
senti une théor i e puissent l a démont re í r pratiquement, 
m é m e avec un becerro sans cornes. C'est en effet au^pied 
du m u r que Ton volt le rnagon. 

S i le torero est l o in du toro, i l n 'a pas, év idemmen t , 
besoin de taire le paso a t r á s avant de s'engager pour por-
ter le coup d'épée. S ' i l est trop p r é s , i l sera parfois obligé 
de faire u n et m é m e deux pas ahsolus en a r r i é r e . S ' i l est 
á distan ce conven able, i l l u i suffira de laisser le pied 
gauche en^ place et de dis ioindre le pied droit en a r r i é r e 
au moment d'entrer á matar. Lagar t i jo le Grand , disait 
que cela donnait plus de forcé pour frapper ; quant á 
Frascuelo, s ' i l faisait au contraire le pas en avant, c 'é tai t 
pour exciter le fáuve á foncer sans hés i t e r pour le recibir . 

Nous estimons, avec José S á n c h e z de Ne i r a , que c'est 
priécisément dans ce pas en a r r i é r e que M a z z a n t i n i a 
t r o u v é le secret des grandes estocades qu i l u i ont v a l u le 
surnom du ro i du volapié . Reverte, Espartero, L a g a r t i j ü l o , 
Machaqidto , grands tombeurs de toros, ont, l a p lupar t du 
temps, d é d a i g n é l a pose sculpturale et magnifique de l a 
station; droite, et sont e n t r é s presque toujours jambes 
éca r t ées ou avec, paso a t r á s . 

On nous dit : « Les matadors du temps p a s s é ne faisaient 
pas de paso a t r á s «.. Or, des gens dignes de foi, comme 
Léopoldo Vasquez, L u i s Gandul lo et Léopoldo López de 
Saa, disent textuellement : 

Cuchares le donnait (paso a t r á s ) . 
Cayetano (Sanz) faisait l a m é m e cho-se. 
Gordito ne se s é p a r a i t pas de l u i . 
E l Tato Tornai t donnant comme un battement de pied 

pour s'engager. 
Lagar t i jo le marquai t sans enjolivements. 
Cara-Ancha imi ta i t un peu E l Tato pour le dissimuler. 
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Salvador (Frascuelo), quand i l exécu ta i t l a suerte, ne 
roubl ia i t pas davantage. 

L'objection qu'on fait au paso a t r á s est qu ' i l permet de 
dissimuier le cuarteo décr i t par certains mgtadors en por-
tant le coup d 'épée, cuarteo contra!re á l a formule classi-
quc du vo lap ié : corío y derecho, court et droit. Ce la fut 
v ra i pour Lagar t i jo quand i l fut au déc l in de sa vie 
torera. Mais , ce qu ' i l faut bien se niettre dans l a tete, 
c'est qu'on peut par t i r droit mérae avec u n paso a t r á s , et 
qu'on peut déc r i r e un cuarteo m é m e sans pas en a r r i é r e . 
Le bon aficionado ne s'y laissera pas prendre. 

Quant au gros public, i l n'attache d' importance qu 'au 
r é su l t a t du coup d 'épée ; i l n'est pas formaliste et poui-vu 
que le matador ne parte pas d'une lieue, i l ne volt pas 
malice au cuarteo décr i t á l'estocade. (Remarquez d ' a i l -
leurs que les -espadas qu i banderillera, excellemment, 
c u a r t é e n t souvent á l'estocade par suite d'une habitude 
acquise plus que de l a crainte des comes). 

Guerr i ta faisait presque toujours le paso a t r á s , et le 
trouvant insuffisant, balangait souvent le corps deux on 
trois fois avant de s 'é lancer , afin de porter le coup avec 
plus d ' é l an et de r a p i d i t é . Ca r i l avait l a spéc ia l i t é du 
volapié é lec t r ique (1), par opposition au v o l a p i é quasi 
décomposé des A lgabeño et des Machaqui to . Ces derniers 
eux-mémes q u i sont cons idé rés comme les meil leurs tom-
beurs de toros ac tué i s d'Espagne, font sans fausse honte, 
surtout Machaco, le paso a t r á s , et cela ne les empéche pas 
de porter de fort bellesvestocades en entrant court et sur­
tout droit : c'est ce qu ' i l importe de cons idé re r , le reste 
est aocessoire. 

Le paso a t r á s ne nous parait done pas, en défini t ive, 
deyoir absorber, par son importance, l 'attention du spec-
tateur au moment oü le, diestro se tire á matar. A u fond, 
i l nous est ind i f fé ren t , et cet infime dé ta i l de l a l i d i a me 
nous fera j a m á i s perdre de vue les grands principes du 
toreo, n i d é n i g r e r les plus beiles estocades, pas plus que le 
Sattito r e p r o c h é á Vicente Pastor. 

(H Volapié tel qu'jl est demandó par le grand Montés ; « irse conpronlitud al 
toro y salir con todos los piés , )) 





CHAPÍTIÍK XIX 

LE COUP DE GRR<E 

DESCABELLO ET PUNTILLA - A R R A S T R E 

LE COUP DE GRAGE (Descabello et Puntilla) 

Le toro a regu une ou plusieurs estocades mortelles. II 
ne r é p o n d plus au cite de l a muleta. II importe d ' a b r é g e r 
Tagonie de ce va l l ian t adversaire de Thomme. II n'est plus 
nécessa i re á présenit de fairje acte de courage et de science 
pour rachev&r,' mais d'en terminar avec l u i rapidement et 
h a b ü e m e n t . 

Si le toro est dehout, c'est au matador qu ' i l appartient 
de mettre un terme á la lutte. 11 emploie, á cet eiffet, 
le descabello1. 

Le descabello est d o n n é avec Tépée ou l a punt i l l a . L a 
fagon l a plus s ú r e de descabeller, consiste á chercher avec 
la pointe de Tépée, l a naissance des cornes et d 'appuyer 
fortement pour passer entre les deux premieres vertebres. 
L a mort est i n s t a n t a n é e . 

Croyant faire preuve de plus d'adresse, certains mata-
dors ne cherchent pas l a place. l i s tiennent l a pointe 
de l 'épée au-dessus de l 'endroit á frapper, et 'abaissent 
vivement le bras quand i ls ont visé. 

C'est vouloir compliquer l a l i d i a et l a remire plus Ion-
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gue, car ce coup — appe lé descabello á pulso — réussit 
une fois ¡sur dix. Or, i i ne s'agit plus d'exhiber u n talent 
quelconque sur un an imal presque mort. II faut en firm 
vite, et c'est l a l a vé r i t ab le hab i l e t é ! 

Ce que nous disons contre le descabello á pulso, nous 
le maintenons avec plus de forcé encoré contre le desca­
bello á la pun t i l l a de ballesti l la. 

L a p u n t i l l a est u n poignard court, á lame tres forte. 

CONEJITO DESCABELLAN!' EN APPUYANT L'ÉPÉE A LA BASE DES CORNES 

Quelques espadas ont cru bon de faire va lo i r leur coup 
d'oeil et l a forcé de leur poignet en lan^ant de loin la 
pun t i l l a sur l a mu que du toro. 

Laissons ees pratiques aux braves gai l lards des abat-
loirs , mais ne rabaissons pas l a corr ida en important dans 
le redondel de pareils p rocédés . 

Quelques matadors ont employé la punt i l l a comme nous 
ravons expl iqué pour l 'épée ; d'autres ont m é m e descabellé 
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avec une b a n d e r ü l e a r r a c h é e au g;arrot du fauve. Ce sont 
la des pratiques fantaisistes et qu i ne signifient r ien. 

Le p rocédé classique, sur, reste celui que nous p récon i -
sons : « Le descabello avec l 'épée en cherchant Tendroit ». 

Le toro couché appartient au punti l lero, homme de l a 
cuadri l la du matador qui vient d'estoquer le fauve. II se 
sert de sa p u n t i l l a (appelée aussi cachete), et .frappe au 
méme endroit que le matador. II a parfaitement le d m i l 
rVenfoncer Vépée, pour provoquer une mort plus rapide, 
alors que cet acte est formellement interdit sí le toro est 
debout. 

Les p rocédés du matador et du punti l lero différent : 
Le premier aborde Fan imal de face, car i l reste toujoui's 

dans l a note noble. Le punti l lero, l u i , accomplit une beso-
gno nécessa i re , mais d'un c a r a c t é r e moins élevé. II s'ap-
proche furtivement du toro et Tachéve par d e r r i é r e . 

Le matador qui tente le descabello doit faire h u m i l i e r 
l 'animal pour que ce dernier découvre bien le chignon ou 
cerviguülo . P o u r ce faire, i l tapotera du bout de l a mule ta 
le mufle de Fan ima l , plut-ót que de le piquer avec l a 
pointc de l 'épée, cela pour cleux r'aisons : c'est d'abord 
moins brutal , ensuite c'est beaucoup plus certain, comme 
résul ta t , qu'une p i q ú r e qui risque de faire lever l a té te . 

Quoique l ' an ima l paraisse quasi mort, i l est prudent de 
se méfier : on a v u survenir des accidents á l a suite d 'un 
assaut désespé ré du fauve vers son adversaire humaln . 

E n conséquence , un ou cleux peones mettront leur cape 
sous le museau pendant l ' opéra t ion du descabello. Quand 
le puntil lero r empl i r a son office, le matador devra r e t e ñ i r 
l 'attention du toro avec l a muleta, 

P a r m i quelques punti l leros célebres , on cite : Gabr ie l 
Cahallero, Alones, Y o r d i , Jaro. 
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L A R R A S T R E 

L'ar ras t re est le p rocédé reconnu le plus raplde pour 
d é b a r r a s s e r le redondel. Lorsque le toro est mort, les trains 
de mulets ou de chevaux, e m p a n a c h é s á l'espagnole, vien-

• * V . . ' ' 

LES VICTIMES SONT TRAJNÉES DEHORS 

nent enlever de l ' a r é n e les cadavres des chevaux tués , s ' i l 
y a l ieu. L a dépoui l le d,u toro est t r a l n é e dehors en dernier 
l ieu , en signe de s u p r é m e honueur rendu á l 'adversaire 
qui se battit si bravement contre l 'Homme. 



Á Ñ N E X E S 

CHAPITRfc! X X 

Les Phitistins de la Corrida 

LES PHILISTINS 

Ce qui fait souvent sursauter les vrais aficionados, 
c'est l a manie r idicule de certaines gens, de voulo i r ap-
prendre aux toreros leur mé t i e r . Rien-ne les dé s igne á ees 
fonct íons de professeurs ex-cathedra, si ce n'est l a forcé de 
leurs poumons et l a s tup id i t é de leui-s arguments, 

A u débu t de l a corr ida , i ls crient : pica ! quan!d i l fau-
drait r é c l a m e r l a cape aux maestros. Quand on pique, 
ils veulent voi r les matadors exécu te r des passes de man-
teau. A u x banderines, i ls montrent leur connaissance de 
la langue espagnole en hur lan t : banderillas á los m u é s -
tros ! • 

Nous croyons avoir fait justice p r é c é d e m m e n t de ees 
deux cris i nve r sé s á tort de pica on de capa. Quant» aux 
é n e r g u m é n e s qu i s ' é p o u m o n n e n t , afin de faire clouer les 
palos á un matador qui banderil le plus m a l que le der-
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ruier de ses peones, ou qu i veulent obliger l 'espada á parear 
uni a n i m a l inoffensif, ou au contraire, r empl i de vices 
laissons-leur l ' ép i thé te d ' é n e r g u m é n e s ou d ' íncbnsc ien t s , et 
passons... 

Nous voudrions surtout par ler de ceux qui, au dernier 
tercio, veulent s 'arroger le droit d ' indiquer au matador : 

Io V e n d r o i t de l a piste oü i l doit tuer son toro ; 
2o Le moment oú i l devra entrer á ma ta r ; 
3o LHnstant oü i ls l u i permettront de donner le desca­

bello. 
Envisageanis « h a c u n de ees trois points : 
Io Ce lu i qu i peut d i r é á l ' ins tar du gladiateur antique : 

Ave, Coesar mor i t u r i te sa luiant ! rend hommage au peu-
ple en a f í ' ron tan t le fauve pour le tei'rasser á ses pieds. 
M a i s César , ,c 'est-á-dire le peuple, ne peut l u i d i r é : « T u 
c o m b a t i r á s i c i ou l a , tu estoqueras en ce point, devant 
moi ». On l u i a fixé le but,' bien ! M a i s i l a i ' in i t ia t ive du 
choix des moyens. P a r le br indis , i r a ' ' f a i t le serment de 
se battre loyalememt ; i l faut le laisser juge des p rocédés 
qu ' i l emploiera dans sa faena, quitte á l u i demander ra i -
son, s ' i l se diépart des regles convenues. 

D'autre part, le matador connait mieux que le public 
l a partie de l ' a r éne oü i l sera plus á l 'a íse pour l 'attaque 
et l a dé fense : le soleil peut le géne r , le sable peut é t r e 
mouvant sur u n point du redondel, l a querencia peut 
avantager trop seinisiblement son adversaire, e tc . . E n f i n , 
i l est l ibre de faire hommage de sa vai l lance et de son 
art á Celu i ou á Celle qu ' i l veut dist inguer dans l'as-
semblée . 

2o Quant au cioup d 'épée, l a m é m e ca t égor i e d'aficiona-
dos — les' p h ü i s t i n s — p r é t e n d l u i imposer r ins tan t oü i l 
devra s'engager pour le porter. Les uns — gens p re s sé s 
d 'al ler prendre leur apér i t i f — s 'écr ien t ; l a , á p r é sen t , 
anda ! Ils ne veulent pas se rendre compte que le toro 
n'est pas cad ré , par exemple, et qu'on ne fixe pas u n toit» 
« comme on fixe une bougie dans u n chandelier ». 

Les autres, en revanche, aiment á faire durer le p la i s i r . 
Amateurs forcenés des passes á genoux, de poitr ine, de 
moulmet et autres fantaisies, i ls trouvent trop courtes les 
c inq minutes de muletazos et voci férent quand le diestro 
fait mine de l i e r l a muleta. 



ANNEXES 141 

E t palsembleu ! n'abusons pas de ce droit de protesta­
r o n que nous achetoims en entrant á l a plaza, mais usons-
en pour de meilleures causes : 11 n'en manque pas dans 
la corrida. 

3 0 P o u r le descabello, nous avons entendu r é c l a m e r des 
choses inonstrueuses de bét ise ou d'ignorance. Les uns 
voudraient vo l r toujours p u n t ü l e r á la ballest i l la , sanis se 
douter qu ' i l ne s'agit l a que d'un sport de boucher adroit , 
et non d'espada sé r i eux et digne de ce nom. Ne ravalons 
done pas l a cor r ida ! Tout ce qui rappelle l a sombre nef 
de l 'abattoir doit é t re bann i de l a lumineuse splendeur de 
Taréne. 

Les autres, sous p r é t e x t e que le toro a regu plusieurs 
coups d 'épée, crient : descabello ! l i s ne veulent pas enten-
dre ceux qui leur expliquent que- le matador ne peut p á s 
pourtant foudroyer á pulso tel toro qu i court ou qu i remue 
constamment l a tete. 

D'autres ne veulent pas du tout le descabello ; d'autres 
enfin le r é c l a m e n t quand l ' an ima l est á ierre. Or, s 'ils 
avaient l a moindre notion de tauromachie, i ls sauraient, 
les premiers, que le descabello est le coup de g r á c e qu i 
termine l 'agonle et qu'on ne frappe pas un mourant 
comme on frappe u n adversaire vigoureux. Ils sauraient, 
les derniers, que lorsque l ' an ima l est conché , i l n'est pas 
digne d'un matador de le frapper : un peón subalterne 
est c h a r g é de l 'achever d 'un coup de pun t i l l a . 

Conclusión : Que les aficionados c o m p é t e n t s fassemit en-
tendre l a bonne parole. S i les sifflets nombreux des phi l i s -
tins s'adressent á u n matador convaincu de bien faire, 
et fait bien en réa l i t é , le jour oü nios s i r énes stridentes 
lu i d é m o n t r e r o n t qu ' i l ne faut pas nous berner, craignons 
de l u i voi r hausser les é p a u l e s dans u n geste fai t de 
pitié p lu tó t que de m é p r i s ou d' incorrection. 





C H A P I T R E X X I 

Mes "fforos querenciados 

L E S T O R O S Q U E R E N C I A D O S 

L a querencia ,est Tendroit de l ' a r éne oü le toro aime á 
aller et oü i l se cantonne souvent. 

Quels sont les motifs de cette aífect ion spéc ia le ? A u 
débutr de l a cor r ida , le toro est fougueux et ne raisonne 
pas. Ma i s peu á peu, i l se fatigue d'une lutte vaine ; i l ne 
veut plus s ' é l ance r q u ' á coup sur. II recherche, par consé-
quent, u n l ien qui l u i paraisse propice á la défense, u n 
l ieu oü l 'attaque pa r d e r r i é r e lu i para i t peu probable. Ce 
sera, en, g é n é r a l , vers les barrieres. De lá , i l ye r ra venir 
les assauts. II se sent plus en forcé dans son poste favori . 
II en c o n n a í t l a topographie, et si on veut ]e c o m b a t i r é , 11 
faudra aller le provoquer dans ce qui constitue en quelque 
sorte son repaire. 

Parfois , et peu a p r é s son en t r ée dans l a lice, i l se d é g o ú t e 
du combat, soit a p r é s une blessure douloureuse, soit í a u t e 
de bravoure naturelle. II pense aux p á t u r a g e s oü i l v iva i t 
t ranquil le et l ibre, révant. aux belles génisses . . . L a porte 
par oü i l est e n t r é dans l a piste, est pour l u i , l a porte de 
l ibéra t ion . II s'y rend instinctivement : c'est l a querencia 
dite naturelle. 

Lorsque, d 'humeur plus batailleuse et plus vindicat ive, 
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i l retourne l a oü i l a t e r r a s s é u n picador, l a oü git u n 
cheval t u é par l u i , l a oü le sable plus mouvant t é m o i g n e 
d'une lutte á p r e , sa place de préd i lec t ion s'appelle que­
rencia accidentelle. II posséde souvent plusieurs queren­
cias, suivant les pé r ipé t i e s du combat. 

P l u s l a l i d i a se prolonge, plus l ' an ima l persiste á 
demeurer sur ses positions. II s'y sent plus á l'aise, plus 
en sú re t é . Le fait est que Tentreprendre dans ees par ages 
est chose difficile et dangreuse. 

Auss i cherche-t-on á e m p é c h e r tout c o r n u p é t e de pren-
dre querencia ou a dé loger le bicho de ce l ien chér i . 

* 
* * 

Certains éc r iva in s ont p r é t e n d u que les toreros du 
tenips p a s s é ne craignaient pas de c o m b a t i r é les toros 
en querencia. Nous n'avons pas á prendre pa r t i pour 
l 'école ancienne ou pour l 'école moderne. M a i s i l nous 
sera permis de. d i r é q u ' á l 'origine du toreo les ressources 
des l id iadors é t a i en t maigres. Faute de savoir se servir de 
l a cape ou de l a muleta, ils é t a i e n t bien obl igés d 'aller 
chercher l a brute l a oü elle se tenait. Quand i l s ne pou-
vaient estoquer, on avait recours au desjarrete (1). 

U n peu plus tard, lorsque le desjarrete ne satisfit plus 
le public , i l fallut employer d'autres moyens presque aussi 

i barbares et que Dan ie l Perea a fixés de son c rayon i n i m i ­
table : coup de pique sur F a r r i é r e - t r a i n , t o r s i ón de queue, 
banderines á í'eu sur l ' a r r i é r e - t r a i n du fauve, e t c . tout 
cela accompli pa r un chulo p lacé d e r r i é r e l a talanquera. 

Depuis assez longtemps cependant, ees m é t h o d e s ont 
d isparu et les espadas d 'aujourd'hui , comme ceux d'hier, 
se servent de leur cape ou de leur muleta pour t i re r u n 
toro de querencia. Nous savons bien qu 'J í í Tato et Lagar ­
tijo m a t é r e n t des toros en querencia. M a i s qu'y gagna le 
premier ? Que faisait le second ? 

(i) Lorstju'on vou lait achever un toro on lui tranchait leá jarréis de derriére 
vec la media-luna. 11 s'affaissait et on l'égorgeait, F . Romero fit disparaitre ce 
rocédé barbare. Mais lorsqu'un fauve ne pouvait étre abordé en querencia, 
Uut encoré y avoir recours : c'est ce qu'on appelait le desjarrete. 
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Ostión, grand peón d'autrefois, cherchait intel l igem-
ment á sort ir u n toro de sa place favorite, lorsque Tato 
s'approcha, les trastos en mains , et l u i dit : « P u i s q u ' i l 
veut mour i r l a , laisse-le done ». Quelques secondes a p r é s , 
I'illustre matador é t a i t blessé. II perdit sa jambe et l ' a f i -
cion eut á d é p l o r e r l a d ispar i t ion d 'un g rand maestro. 

Lagar t i jo , l u i , s ' é ta i t fait une spéc ia l i t é de matar en las 
tablas. M a i s vo ic i quelle é t a i t sa tactique : i l aveuglait 
le toro aveci le drap, et, entrant cuarteando, ne portait 
que des demi-estocades, avec paso a t r á s et de cóté pour 
masquer qu ' i l matai t hors de suerte. II ne pouvait d 'a i l -
leurs faire autrement. Les puristes mugissaient ; ceux 
qui ne savaient pas estoquer de cette fagon se faisaient 
saisir ; les autres, tout bonnemenit, dé logea i en t le toro de 
sa querencia. . 

, Ce qu ' i l faut évi te r , c'est Vaburrimiento — l 'ennui — 
du public causé pa r u n matador qui , longuement, labo-
rieusement, souffrant maintes coladas, t o l é r a n t tout le 
peoniage, trai te de sor t i r u n toro de sa querencia, sans y 
parvení ir du reste. II vaudrai t mieux l á c h e r une demi-esto-
cade arrancando á l a Rafael . M a i s combien plus i l est 
p ré fé rab le de voir u n matador h a r d i et i n g é n i e u x t i rer u n 
toro de sa place d 'é lec t ion et le mater ensuite. 

Cet acte nous donne une plus haute idée des p r o g r é s 
accomplis par le toreo. On apergoit mieux dans oe der-
náer trasteo r intel l igence et l a décis ion de l 'espada. 

Tout torero doit porter son attention sur les querencias 
diverses des toros. 

Pourquo i ? 
D'abord, pour ne pas se trouver sur le chemin exact 

que'suit le toro pour se rendre á son poste pré fé ré . L ' a n i -
m a l n 'a parfois qu'une idée fixe : al ler oü i l se complait . 
II renverse tout ce q u i se trouve devant l u i , et l a p lu -
part du temps, i l ne prendra pas T e n g a ñ o : d 'oú cogida. 

E n revanche, sd. Ton a affaire avec une béte difficile, 11 
faudra' savoir profiter de son retour en querencia pour 
exécuter une suerte quelconque. E n effet, i l suffira de se 
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dép l ace r tres peu si ír le cóté du chemin e n t r é p r i s par le 
toro pour é t re en mesure de placer une suerte sans dan-
ger relatif : toujours, parce que Tan imal h a n t é pa r son 
idée de revenir en querencia n 'apportera qu'une attention 
distraite aux objets qu i ne seront pas exactement devant 
sa route. 

Voi lá d é g a g é s les avantages et les i n c o n v é n i e n t s des 
querencias. II Importait d 'avoir sur ce sujet des d o n n é e s 
precises pour é t r e en mesure de mieux comprendre le 
t r ava i l d 'un torero et aussi de le juger en connaissance 
de cause. 



C H A P I T R E XXII 

j^a temporada de 1$n 

STATISTIQUES DIVERSES RENSEIGNEMENTS 

UTILES 

Nombre de corridas formeiles : 303, 
Nombre de matadors d'alternative, ayant pris part á ees 

corridas : 45. 
Nombre de toros es toqués : 1649. 
Ont pris ra l ternat ive en 1911 : 
1° Juan Cecilio {Punteret), á Al icante , le 12 février , 

des mains de Mazzant ini to , qui l a confirma au jeune dies­
tro, le 9 jui l let , á M a d r i d . 

2o L u i s F r e g , mexicain , á Alca lá de Henares, avec 
Regaterin pour par ra in . Mazzant in i to l u i conf i rma r a l ­
ternative á M a d r i d , le 24 septembre. 

3o Pacomio P e r i b a ñ e z , á V a l l ad o l i d , á qn i Manolete 
ceda les trastos le 24 septembre. Cette alternative n ' a 
pas encoré été oonf i rmée á M a d r i d . 

%-'V. , - * * ' 

Nombre de novil ladas : 572. 
Nombre de matadors-novilleros : 324. 
Nombre de toros es toqués : 2745. 
Total des toros es toqués tant dans les corridas formel-

Igs que dans les novi l ladas ; 4394, 
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* * 

Nombre de gaiiaderias espagnoles : 115. 
Nombre de livres taurins édi tés : 15, 

* * 

E n France ou en Algér ie , on a célébré : 
A Nimes, 3 corridas et 1 nov i l l ada ; 
A Bayonne, 3 corridas : 
A Toulouse, 2 corridas et 1 novi l lada ; 
A Béziers , 2 corridas ; 
A Bordeaux, 3 corridas et 2 novi l ladas ; 
A Marsei l le , 2 corridas et 4 mixtes ; 
A Dax, 1 corr ida. ; 
A V i c h y , 4 corridas ; 
A Mont-de-Marsan, 2 corridas ; 
A Oran, 4 corridas ; 
A Lune l , S é n a s , Reraoulins, Cava i l lon , Toulon, 8 novi l ­

ladas. 
A u total : 26 corridas et 16 novi l ladas ou corridas 

inixtes. 

II y eut 160 blessés qui se r é p a r t i s s e n t a ins i que su i t , : 
21 niatadors de cartel ; 
76 novil leros ; 
27 banderil leros ; 
9 picadors (cornadas) ; 

20 picadors (chutes) ;• 
2 areneros ; 
5 aficionados, toreros s p o n t a n é s , comme les appelle 

Dulzuras , c 'es t-á-dire des jeunes gens qui se lancent dans 
T a r é n e au beau mi l i eu d'une corr ida et qu i tentent une 
suerte souvent malheureuse. E l Gal lo , Guer r i ta et d'au-
tô es cé lebres diestros, ont c o m m e n c é comme cela á se faire 
connaitre. 

Sur ees 160 cogidas, 10 furent mortelles dont celles de 
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5 toreros professionnels, 3 serviteurs de plaza et 2 ama-
teurs. 

* 
* * 

II y a eu des corridas nombreuses au Mexique, au 
P é r o u , dans F U r u g u a y , au V é n é z u é l a ; on en a fait m é m e 
dans l 'Equateur , á Cuba et au Brés i l . Les courses, cogi­
das, toros e m b u s q u é s , e tc . . dans ees de rn iem pays n'en-
trent pas en l igne de compte dans les chiffres ci-dessus. 

* 
* *, 

Ci-aprés le nom des matadors de cartel qui ont to réé en 
A m é r i q u e et n'ont pas es toqué en Espagne : Bonar i l l o , 
F a í c o , Hermos i l l a , Pepe-Hi l lo , Vicente Segura, V a l e n t í n , 
P a d i l l a , Camisero, Revertito, Ca r r i l l o , Zocato, Fé l ix 
Velasco. 

* 
* * 

On t o r é é en Europe et en A m é r i q u e , les espadas d'alter-
native : Jerezano, Moreni to de Algeciras , Minu to , Lagar -
t i j i l lo-Chico, L u i s F reg , Lombard in i , Pedro López, Coche-
rito, Gaona, F u e n t é s , Ostioncito, M a n u e l Dionis io , Flores , 
Pazos, Rerre, Relampagui to , Sa ler l , Capi ta , Guerreri to, 
V . Pastor, Chiqui to de B e g o ñ a , Punteret, Corchaít io, 
Calerito. 
N ' a t o r é é nul le part : Bebe Chico. 

' * 
* * 

Matadors d'alternative ayant pa ru en Espagne, F rance 
et Por tuga l , avec le nombre de corridas et de toros esto-
qués : 

Machaqui to : 60 ; 150. — Cocherito : 59 ; 150. — G a l ­
lito : 58 ; 132. — Vicente Pas tor : 51 ; 115. — Gaona : 48 ; 
112. — Manolete : 37 ; 88. — Bienvenida : 31 ; 72, — M a z -
zantinito : 27 ; 72. — F u e n t é s ; 22 ; 51. — M i n u t o : 22 ; 
51. — M a r t i n Vasquez : 19 ; 45. — Punteret : 18 ; 50. — 
Chiquito de B e g o ñ a : 18 ; 46. — R. Bombi ta : 17 ; 38. — 
M- Bombita : 16 ; 41. — Ostioncito : 15 ; 37, — Regaterin : 
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15 ; 32. — Relampagui to : 12 ; 30. — Pazos : 11 ; 24. — 
Lombandin i : 11 ; 22. — Morenl to de Algeci ras : 10 ; 22. 
— Flores : 9 ; 23. — Lagar t i j i l lo -Chico : 9 ; 21. — Moreno 
de A lca l á : 9 ; 20. — Pedro López : 9 ; 19. —̂ Seguri ta : 7 ; 
19. — M a l l a : 8 ; 18. — Pla ter l to : 7 ; 19. — Segur i ta ; 7 ; 
16. — L u i s F r e g : 6 ; 15. — Corchaito : 6 ; 15. — A l g a -
beño : 5 ; 13. — Quini to : 5 ; 11. — Valenciano : 4 ; 10. — 
Saler i : 4 ; 10. — Jerezano : 3 ; 6. — Guer re r í i to , : 3 ; 4. — 
M a n u e l Dionis io : 2 ; 5. — Laga r t i j i l l o : 2 ; 4. — Caleri to 
2 ; 4. — P . P e r i b a ñ e z : 2 ; 4. — Rerre : 2 ; 3. — M u r c i a 
1 ; 2. — Capi ta : 1 ; 1. — L i t r i : 1 ; 1. — Reverti to : 2 
0 (Portugal), — P a r rao : 1 ; 0 (Portugal). 

Matadors vivants, r e t i r á s de l a profession : 
Gordito, 1885 ; Cara -Ancha , 1894 ; Vi l laverde , 1896 ; 

L a g a r t i j a (Juani Ruiz) , 1896 ; V a l e n t i n M a r t i n , 1898 ; Guer-
r í t a , 1899 ; Paco Frascuelo, 1900 ; E m i l i o Bombi ta , 1904 ; 
Mazzan t in i , 1905 ; V i l l i t a , 1906 ; Cervera, 1906 ; Conejito, 
1908 ; Manchegui to, 1910 ; Hermos i l l a , Zocato, Laga r t i ­
j i l l o , L i t r i , Vicente Segura, 1911. 

Valdemoro, Cuatrodedos, Jarana , Fé l ix Robert, Gorete, 
Cacheta, Boto, dates inconnues. 

* * ' 

. LES NOVILLEROS. — Sur les trols cents et quelques novi l ­
leros que compte í ' E s p a g n e , c'est á peine si deux dou-
zaines ont fait plus de quinze courses. II faut croire que 
les autres sont p a s s é s de mode, ont eu une malchance 
noire ou qu'i ls ont peu de valeur. 

Tor'quito a r r í v e en tete de l a gente n o v i l l e r ü avec 34 cor­
ridas. 

Cel i ta , Euseb'lo Fuentes, Zapaterdto, Domi,hguin, Le -
cumberr i . Gal l i to et L i m e ñ o le suivent avec 30 corridas. 

Gordet a. fait 23 courses, Vasquez II , 22 ; Improvisao 
et Rodarte s'adjugent 20 corridas. 

Ont fait 15 á. 20 courses : 
Cortljanio, Recajo, Jaquetia, Lari ta , , Rosal i to , MojinjO 
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Chico, Matapozuelos, Corcha í to II, Conejito III, Adolfo 
Guerra, Agujetas fíls. 

L ' on dit beaucoup de bien cependant de P a s c u a l Bueno, 
de Corcelito, de GabaMi t®, de Posadas, de Belmente. . . ; 
l 'on n'en di t pa& toujours de tous ceux qui p réceden t , 

f. # -

Pr inc ipa les plazas- de toros ávec leur contenance offl-
ciell© speetateuirs : 

E S P A G N E 

7.500, Albacete ; 5.500, Algeci ras ; 12.200, Al ican te ; 
6.000, A l m a g r o ; 8.000, A l m e r í a ; 8.200, Antequera ; 10.100, 
Aranjuez .; 8.500, Badajoz ; 10.000 B a l z a ; 14.500, Barce-
lone (plaza vieille) ; 16.500, Barcelone (niouvelle plaza) ; 
11.000, B i lbao ; 7.300, Burgos ; 7.000, Cacé rés ; 11.50O¡ Cad ix ; 
10.000, C a t a l a y u d ' ; 8.000, C a r t h a g é n e ; 13.000, Cas te l lón 
de l a P l a n a ; 10.500, Cordoue ; 10.000, L a C o r u ñ a ; 12.000, 
E c i j a ; 7.000, F igueras ; 10.000, G a n d í a ; 8.000, Gérone ; 
12.000, Gi jon ; 9.000, Grenade ; 7.500, H u e l v a ; 6.500, J a é n ; 
12.000, Jerez de l a F ron te ra ; 10.500, L ina res ; 11.000, L o ­
g roño ; 8.000, L o r c a ; 13.000, M a d r i d ; 11.800, M a l a g a ; 
10.000, Manzanares ; 9.000, Mata re ; 17.500, Murc i e ; 8.000, 
Orense ; 11.000, Oviedo ; 5.500, L a s P a l m a s (Canaries) ; 
9.500, P a l m a de Mayorque ; 9.000, Pampelune ; 8.250, P l a -
sencia ; 15.000, Puer to de Santa M a r i a ; 10.000, R í o t i n t o ; 
6.000, R o n d a ; 10.800, Salamanque ; 5.000, S a n Fernando ; 
5.000, S a n l ü c a r de B a r r a m a d a ; 10.000, S a í n t - S é b a s t í e n ; 
17.000, Santander ; 7.000, Ségovie ; 12.000, Sévílle ; 11.500, 
Tarragone ; 8.500, Tetuan de las Vic tor ias ; 8.500, To léde ; 
9.000, Tru j í l lo ; 7.200, Tude la ; 10.200, U t i e l ; 6.000. Valde­
p e ñ a s ; 16.800, V a l e n c i a ; 11.500, Va l l ado l íd ; 12.200, V i n a -
roz ; 8500, V i s t a Alegre (Carabanchel) ; 11.000, V i t o r i a ; 
10.000, Zancora ; 10.700, Saragosse. 

F R A N C E 

7.500, Ar les ; 9.500, Bayonne ; 6.000, Béziers ; 9.000, Bor -
deaux ; 8.000, Dax ; 10.000, Marse i l l e ; 10.000, Mont-de-
Marsan ; 18.000, Nimes ; 9.50§, Toulouse. 



152 LA TAUROMAOHIE MODERNE 

P O R T U G A L 

11.000, Lisbonne ; 6.000, Porto. 

M E X I Q U E 

8.500, México (vieille plaza) ; 20.000, México (nouvelle 
plaza (( E l Toreo ») ; 8.000, Puebla . 

B R E S I L 

7.000, Rio-de-Janeiro ; 4.500, B a b i a . 

P É R O U 

8.000, L i m a ; 6.400, Arequipa . 
6.000, Caracas (Vénézuela) ; 7.000, B o g o t á (Colombie) ; 

6.000, Guatemala (Guatemala) ; 8.000, Córdoba (Républi-
que Argentime) ; 5.000, P a n a m á et Colon ( P a n a m á ) ; 6.000, 
G u a y a q u i l et Quito (Equateur) ; 5.000, Asunc ión (Para­
guay) ; 12.000, Montevideo (Uruguay) ; 4.500, Managua 
(Nicaagua). 



C H A P 1 T R É XXÍIl 

LA PRÉSIDENCE DE DE LA CORRIDA 

^roiis et ^evoirs 

L e priésident de l a course doit é t r e un r e p r é s e n t a n t de 
ráutorité municipale , c o m p é t e n t en m a t i é r e s taurines ; i l 
est c h a r g é de faire appliquer les r é g l e m e n t s é t ab l l s dans 
r i n t é r é t du public , des toreros, des ganaderos, des empre­
sarios et des genis de service. 

Ses fonctions sont tres dé l ica tes , car elles sont quelque-
fois impréc i s e s . II a á faire prenve de tact pour év i t e r les 
scandales, d'éin,ergie pour r é p r i m e r les infract ions aux re­
gles et pour r é s i s t e r aux exigences i l l ég i t imes des specta-
teurs. l i s l u i font souvent concil ier des choses qu i parais-
sent inconcil iables. Bref, c'est u n pé r i l l eux honneur que 
de p r é s i d e r une corr ida , car on ne m é n a g e au presidente, 
ni les sifflets, n i les h u é e s , des qu 'on se croit lésé. 

Voia i ses obligations principales : 

Io Ve i l l e r á Vordre public dans l a plaza. A cet effet, 
i l dispose des alguazi ls pour l a pól ice du redondel et des 
gardes civi ls pour celle du public, 

2o II fait expulser les spectateurs qu i tenteraient de 
sauter dans l a piste pour exécu te r une suerte quelcon-
que..., et cela arr ive souvent en Espagne, 
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3o II peut, d'accord avec les matadors et des spectateurs 
notables, suspendre l a c o r a d a s i l a pluie e m p é c h e vrai-
ment l a corr ida . 

4o II ordonnie le changement de tercio. 
5o II fait banderi l ler á feu le toro qu i n ' a pas pris au 

moins trois piques en bonne et due forme. 
6o II fait retirer et remplacer par u n toro de reserve, le 

toro q u i refuse de se rencontrer a u moins une fois sérieu-
sement avec les picadors, et celui qu i s ' inutilise en oours 
dé combat (Rég lemen t de oertaines plazas). 

7o II envoie des avis au matador qu i tarde á dépécher 
son adversaire. L e premier est a n n o n c é , en principe, au 
bout de 13 minutes, le second deux minutes a p r é s , soit 
par F i n t e r m é d i a i r e d 'un a lguaz i l , soit pa r une s o n n e r í e de 
trompette. A u tno is iéme avis, d o n n é peu a p r é s le seéond, 
le toro non t u é sera r é i n t é g r é au cor ra l , pour y é t re 
a c h e v é pa r les bouchers. Le p r é s i d e n t peut accorder da-
vantage au matador q u i a u n toro p a r t i c u l i é r e m e n t diffi-
cile et qu i m'abandonne pas l a tete de Fan ima l . 

80' II p u n i r á s é v é r e m e n t tout l id i ador qu i tenterait de 
s'approcher du toro a p r é s le dernier avis. 

9o II e m p é c h e r a tout diestro hlessé de continuer l a l i d i a 
á moins que le médecin-chef de l a p laza ne le permette. 

10° II r é p r i m e r a les fautes volontaires des toreros. 
11° II vei l lera á ce que les services de l ' a r é n e se fassent 

rapidement et oonsciencieusement, en par t icu l ie r celui des 
chevaux. 

12° II p u n i r á les picadors qu i abimeront les toros, par 
de w.auvaises piques, ceux qui cra indront de s'approcher 
de 1'animal. 

13° II s é v i r a contre les banderilleros, qu i mettront plus 
de temps qu ' i l n 'en faut pour rempl i r leurs fonctions. 

14° II p u n i r á é g a l e m e n t les toreros qui d é s o b é i r a i e n t au 
directeur du combat, ceux qui ne se conformeraient pas 
au signial d o n n é d ü changement de tercio, ceux qui , pour 
accé l é re r l a mort du toro, enfonceraient á T a n i m a l debout 
i 'épée deja p l acée , ou frapperaient l ' a n i m a l de quelque 
maniere que ce soit ; enfin, ceux q u i se montreraient inso-
lents envers les assistants. 

15° II e m p é c h e r a tout d'ohjets pouvant blesser les 
toreros et g é n e r l a l i d i a . 
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16° II vedllera á ce que l a piste ne soit pas e n c o m b r é e 
par trop de toreros et que dans le couloir de& barrieres 
i l n 'y ai t que le personnel de service. Ce deruier ne doit, 
en aucune fagon, g é n e r le t r a v a i l des toreros, n i s ' immis-
cer dans l a part ie technique du combat. 

17° II e m p é c h e r a toute substitution de toreros ou de 
toros non ann|oncée sur les affiches, 

18° II v is i tera avant l a cor r ida le loca l de Vinfirmerie , 
pour s'assurer que toute personne blessée, recevra les soins 
que comporte son éta t . II se fera renseigner par les m é d e -
cins sur l ' é t a t des toreros admis á F i n í i r m e r i e á la . suite 
d'un accident. 

19° II s 'assurera que Varchitecte m u n i c i p a l a vis i té l a 
plaza, af in de prevenir tout accident dú á' une mauvaise 
construiction. 

20° II v is i tera les d é p e n d a n c e s de cavalerie, pour s'assu­
rer du nombre des chevanx. 

21° II r é p r i m e r a les a l lées et venues sans objet des are­
neros, les e m p é c h e r a de dépou i l l e r dans l ' a r é n e les toros 
des banderil les ou devises qu'i ls portent, 

22° E n principe, i l doit assister á l a prueba dont nous 
avons p a r l é plus haut. 

23° C'est l u i qu i décide s i le matador qui a es toqué le 
bicho á l a satisfaction g é n é r a l e peut se voi r octroyer 
Voreille du bicho. (C'est lé" plus g rand honneur r é se rvé aux 
matadors). 

24° II veille á ce que Yordre i n d i q u é pour le spectacle, 
soit observé , et ne permet de changements que dans des 
cas de forcé majeure. 

* 
* * 

On volt done que les attributions du p r é s i d e n t sont m u l -
tiplei», qu ' i l a souvent á faire montre d ' init iative in te l l i -
gente et m é m e , p a r í o i s , d 'un rée l courage. 

P o u r l a part ie technique de l a l i d i a , i l a, pour le secon-
der, le directeur de l id ia , c 'es t -á-di re le matador le plus 
anclen, Celui-c i est soumis, pour une c e r t a i ñ e part, á l 'au-
to r i t é du p r é s i d e n t , mais i l a aussl des droits propres, que 
le p r é s i d e n t ne peut outrepasser. 
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P o u r ordonner le« changements de tercio, quand i l ne 
peut communiquer directement avec les clarines^ le prés i -
dent agite u n mouehoir blane. 

P o u r ordonner l a pose des banderil les á feu, i l se sert 
d 'un moucl io i r rouge. 

E n f i n , quelquefois, i l emploie un mouehoir vert, pour 
ordonner l a sortie des cabestros venant chercher le toro 
que n ' a p u estoquer u n matador, Dans certaines plazas, 
pour ajouter le comble á l a confus ión du matador malheu-
reux, on exhibe l a viedia- luna, mais on ne s'en sert pas 
depuis bien longtemps. 

P o u r des raisons techniques et logiques, nous p ré fé re -
r ions que ce fút « le directeur de l i d i a », q u i ordonne le 
changement de tercio, p l u t ó t que le p r é s i d e n t de l a course. 



C H A P I T R E XXIV 

/ . — ^afadors d'alternaüve de $$adrid 
En activité en 1912 

v 

2. — <j£es Victimes du ^boro ou les foreros 

professionnels íués depuis Í226 

Noms des m a t á d o r s de cartel en ac t iv i té , par o r d í e d 'an» 
c ienneté , avec Tannee de leur naissance, leur pays ou pro-
vince d'origine, leurs dates d'altern'ative et confirmation 
d'alteiünativa, et les vil les oü fut conféré le droit d'alterna-
tive. 

Enr ique Vargas González , Minu to , 1870, Sévil le , 30 no^ 
vembre 1890 et 19 a v í í l 1891, Sévil le et M a d r i d . 

Francisco B o n a l y Casado, B o n a r ü l o , 1871, Sévil le , 
27 a o ú t 1891, M a d r i d . 

J o a q u í n Navar ro , Quinito, 1871, Séville, 21 septembre 
1892 et 4 m a m 1893, M a d r i d . 

Francisco González R u i z , Fa'ico, 1873, Sévil le , 2 a v r i l 
1893 et 4 mars 1894, M a d r i d et Saragosse. 

Antonio Fuentes, 1869, Sévil le , 17 septembre 1893, M a d r i d , 
et 4 mars 1894,, M a d r i d . 

José Garc ia , AÍ<7a&eño, 1875, Séville, 22 septembre 1895, 
Madr id! 

J o a q u í n H e r n á n d e z , P a r r á o , 1873, Séville, l " novembre 
^896 et 21 mars 1897, M a d r i d . 
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Ange l Ga rc í a , P a d i l l a , 1872, Sévil le, 18 septembre 1897, 
M a d r i d . 

Cayetano LesLl^Pepe-Hil lo , 1867, M a d r i d , 25 octobre 1897, 
M a d r i d . 

Antonio Guerrero, Guerrerito, 1871, Sévil le, 31 octobre 
1897 et 29 j u i n 1899, Grenade et M a d r i d . 

Fé l ix Velasco, 1873, Séville, 17 a o ú t 1899 et 2 j u i n 1901, 
M a d r i d et C iudad-Réa l . 

R ica rdo Torres Re ina , Bombi ta , 1879, Séville, 24 septem­
bre 1899, M a d r i d . 

M a n u e l L a r a Reyes, Jerezano, 1867, Xérés , 29 octobre 
1899 et 18 mars 1909, Barcelone et M a d r i d . 

José R o d r í g u e z , Bebe-Chico, 1870, Cordoue, 22 ju i l le t 1900, 
M a d r i d . 

• , B a r t o l o m é J iménez Najar , M u r c i a , 1867, Murc ie , 12 aoút 
1900 et 8 j u i n 1905, Al icante et M a d r i d . 

Rafae l González , M a d r i d , Machaqvi to , 1880, Cordoue, 
16 septembre 1900, M a d r i d . 

Antonio Olmedo Vasquez, Yalen t in , 1874, Sévil le, 8 sep­
tembre 1900 et 20 j u i n 1901, Murc ie et M a d r i d . 

J u a n Sa l López, S a l e n , 1876, M a d r i d , 30 mars 1902,' 
M a d r i d . 

Diego Rodas, Moreni to de Algeciras, 1872, Algeciras, 
20 ju i l le t 1902 et 31 m a i 1903, Barcelone et M a d r i d . 

Vicente Pastor , 1879, M a d r i d , 21 septembre 1902, Madr id . 
Rafae l Gómez Ortega, Gal l i to , 1882, n é á M a d r i d , mais 

cons idé ré comme sév i l l an , 28 septembre 1902 et 20 mars 
1904, Séville et M a d r i d . 

José Moreno Sánchez , Lagar t i j i l lo -Chico , 1884, Grenade, 
13 septembre 1903, M a d r i d . 

José P a s m a ] , Valenc iano , 1870, Valence, 18 octobre 1903 
et 10 septembre 1907, Valence et M a d r i d . 

Ange l Carmona , Camisero, 1877, Séville, 6 septembre 1904 
et 30 j u i n 1907, H u e l v a et M a d r i d . 

Eduardo L e a l , L laver i to , 1875, M a d r i d , 9 septembre 1904, 
San M a r t i n de Valdeiglesias. 

Castor I b a r r á , Cocherito de Bilbao,, 1876, B i lbao , 16 sep­
tembre 1904, M a d r i d . 

M a n u e l González, Rerre, 1882, Sévil le, 25 septembre 1904 
et 29 j u i n 1907, Cordoue et M a d r i d . 
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Tomas A l a r c o n , Mazzant ini to , 1880, M a d r i d , 23 a v r i l 
1905, M a d r i d . 

M a n u é l Ga rc i a Reverte, Revertito, 1882, Sévil le, 2 ju i l le t 
1905 et 22 oc tobr» 1905, L a L i n e a et M a d r i d . 

Ano tón io Boto, Regaterin, 1876, M a d r i d , 17 septembre 
1905, M a d r i d . 

M a n u e l Mejias , Bienvenida , 1885, n é á Badajoz, mais 
cons idéré comme sév i l l an , 14 octobre 1905 et 14 mars 1906, 
Saragosse et M a d r i d . 

Jul io Gómez, R e l a r n p a g u ü o , 1886, Sévil le, 28 a o ú t 1907 
et 24 octobre 1907, A l m e r í a et M a d r i d 

Antonio Moreno, Moreno de Alca lá , 1879, Sévil le , 1er sep­
tembre 1907 et 22 septembre 1907, Puerto de San ta -Mar ia et 
M a d r i d . 

F i r m i n Muñoz , CorchaUo, 1883, Cordoue, 8 septembre 
1907, M a d r i d . 

M a n u e l T o r t é s , B o m b ü a 111, 1884, Sévil le, 15 septembile 
1907 et 6 octobre 1907, S á i n t - S é b a s t i e n et M a d r i d . 

M a n u e l R o d r í g u e z , Manolete, 1884, Cordoue, 15 septem­
bre 1907, M a d r i d . 

Francisco , M a r t i n Vasquez, 1882, Sévil le , 6 octobre 1907 
et 13 octobre 1907, Barcelone et M a d r i d . 

Rodolfo, Gaona, 1888, Mexique, 31 m a l 1908 et 5 ju i l le t 
1908, Tetuan et M a d r i d . 

Antonio Segura, Seguri ta , 1881, M a d r i d , 8 septembre 
1908 et 29 j u i n 1910, Santander et M a d r i d . 

Ruf ino San Vicente, Chiquito de B e g o ñ a , 1880, P r o v i n -
ces basques, 8 septembre 1908 et 11 septembre 1910, Bi lbao 
et M a d r i d . 

J o a q u í n Capa y Ga rc í a , Capi ta , 1873, Sévil le, 13 septem­
bre 1908, Xérés . 

José Carmona, Gordito, 1883, Séville, 13 septembre 1908 
et 27 mars 1910, Salamanque et M a d r i d . 

Gregorio Ta rav i l l o , Plater i to , 1882, M a d r i d , 1er a o ú t 1909, 
Can thagéne . 

El ig ió H e r n á n d e z , Serio, 1885, Mexique, 23 septembre 
1909, Fregena l de l a S ie r ra . 

M a n u e l Dionis io , 1884, Sévil le, 26 septembre 1909, Cor­
doue. 

Pedro López, 1889, Mexique, 10 octobre 1909, Barcelone. 
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Amtonio Pazos, 1884, Sévil le, 24 octobre 1909, M a d r i d . 
A g u s t í n G a n d a M a l l a , 1886, M a d r i d , 27 mar s 1910 et 

17 m a i 1911, V i s t a Alegre et M a d r i d . 
José Morales , Ostioncito, 1883, Province espagnole du 

nord de l 'Espagne, 8 septembre 1910 et 25 septembre 1910, 
M i r a n d a de E b r o et M a d r i d . 

Isidorlo M a r t i , Flores , 1884, Valence, 28 septembre 1910, 
Séville. 

Joaquin Calero Verdejo, Calerito, 1876, A r a g ó n , 14 octo­
bre 1910, Saragosse. 

Juan Cecil io, Punteret , 1886, M a d r i d , 12 févr ier 1911 et 
9 ju i l le t 1911, Al icante et M a d r i d . 

L u i s F r e g , 1889, Mexique, 25 a o ú t 1911 et 24 septembre 
1911, A l c a l á de Henares et Madtód . 

Pacomio P e r i b a ñ e z , 1882, V a l l a d o l i d , 24 septembre 1911, 
Va l l ado l id . 

LES VICTIMES DU TORO 
[Par ordre chrono log ique de 1726 á 1911 inc lus ) 

I. — Matadores de cartel 

José Candido, Jaime A r a m b u r u (el Judio), José Delgado 
{Pepe-Hülo) , Franc isco G a r c í a (Perucho), Antonio Romero, 
Gaspard Romero, Franc isco Her re ra {Curro-Guillen), M a ­
nue l P a r r a , Franc isco González ( P a n c h ó n ) , Roque M i r a n d a , 
M a n u e l J iménez {Cano), Pedro P a r r a g a , José R o d r í g u e z 
{Pepete), A g u s t í n Perera , José Ponce, J o a q u í n Sanz {Pun­
teret), M a n u e l F u e n t é s {Bocanegra), M a n u e l G a r c í a {Espar­
tero), Jul io A p a r í c i {Fabrilo), Juan Gómez de Lesaca , José 
R o d r í g u e z (Pepete), d e u x i é m e du nom, Domingo del Campo 
(Dominguin), Antonio Montes, Juan J iménez {Ecijano), 
H i l a r i o González (Serranito), José Claro (Pepete), t roí -
s i éme du nom. 
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II conviendrait d'ajouter á cette liste funébre ceux que 
l a cornada obligea á se retirer : le g rand Francaísco 
Montes, blessure á l a jambe ; E l Tato, a m p u t é de l a 
cuisse ; Juan R u i z {Lagartijo), a m p u t é de l a ma in , etc.,. 

* * 

II. — Matadores de novillos-toros 

Francisco Benitez (Panadero), José Diaz (Mosquito), A n ­
tonio C a l z a d i l l a (Colil la), Isidoro Santiago (Barragan) , 
J o a q u í n G i l (Huevatero), Ricardo Osed (Madr i leño) , Gre­
gorio J iménez (Espartero), M a r i a n o Diaz (Boticario), José 
H e r n á n d e z (Parrai to) , Bernardo Gav iño , Franc isco Torres 
(Currío), Francisco González (Perita), Jacinto Caballero 
(Alfarero), Francisco Ojeda (Trianero), José Nor iega (Cas* 
tizo), M a n u e l Coméche {Espartero de Yalencia) , Maur ice 
Chanson (Mosquito), novil lero frangais, V a l e n t í n Condé, 
Francisicio A p a r i c i (Fabr i l i l lo) , f rére du matador t u é , Juan 
Rippo l , Juan Orellano, José Diaz (Lagartijo), Vicente Gar­
cía (Chufero), Ignacio P u l m a r i ñ o (Govira-Chico), Ildefonso 
Lagos (San luqueño ) , Ignacio L a z a , Francisco Puertas 
ftTito), M i g u e l Vil lalfonga (Fabri l i to) , José Fernand^iz 
(Arija), Rafae l Sanz, Faus t ino Posadas, Francisco Ojeda 
(Ojedita). Trueno, Cheche (José Herrero), Salvador Soler 
(Negrete), M a n u e l Corzo (Corcito), Saturnino Aranisaez, 
M i g u e l Regy (Señor i to Mejicano), M a n u e l Diaz CMinuto 
Chico). 

' • ' ^ • • - * 

III. — Banderilleros et Puntilleros 
Francisco Azucena (Cuco), Rafael B e j a r a ñ o , Jo ré Fer­

nandez (Boqanegra), Antonio F e r n á n d e z (Oliva), Antonio 
Verdes (Chilailas) , Gregorio L o j a , Domingo R i v e r a (Tuerto), 
Francisco Carasco, Mateo López , Rafae l Bej a r a ñ o (Cano), 
Mar i ano Canet {Yusio), M a n u e l Sotelo (Comedido), Nico lás 
Fuertes {Pollo), Rafae l A r d u r a (Quico), L u i z Ramirez 
(Guipuzcoanlo), Tomas Fer rando (Ches), Candido Carmona 
(Cartujano), M a n u e l S á n c h e z Criado, Antonio Lobo (Lo-
bito), Antonio G a r c í a (Morenito), Hermenegildo Ru i? 
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(Chaval , Nico lás Alvarez , Juan González , ( M a l a g u e ñ o ) , 
R a m ó n Arago (Mona), M a n u e l Mantinez (Manene), Juan 
Romero (Saleri), E l o y Moreno, Atanagio Alonso (Rata), 
M a r i a n o Torneros, Rafael B e j a r a ñ o (La Pasera) , Honorato 
M a r t i , Modesto G a r c i a (Serranito), Severino P é r e z (Titet), 
F lorencio Vicente (Frascuelito), Fel ipe Arago (Minuto), 
Cayetano Panero (Peterete), M i g u e l Cardena l (Verduras), 
E m i l i o Campi l lo (Herradito), José Fernandez (Viajante), 
Juan A l a r c o n (Mazzantinito), Domingo A l m a n s a (Isleño), 
Antonio Romero (Romerillo), M a n u e l Ballesteros (Meco'». 
Amador Sánchez (Perlita), Manue l Montano, Meli to , Bas i ­
l io Jerez Muía , Jo sé Vargas (No te veas), Oliveritos, Lagar -
t i j i l l a , Alfarer i to , Mar iner i to , Romeri to de Asturiasi, M i g u e l 
Bel lo , Sangaruto, Narciso Tejeda, M a n u e l Cuadrado 
(Gordito), José Garc i a (Zurdo), Manue l Lagar to (Patolas). 

* * 

IV. —r Picadores 
B a r t o l o m é C a r m o ñ a , Juan L u i s Amisas Juan Mateos 

C a s t a ñ o , Antonio Herrera , Pedro, Yusta , Diego L u n a , 
Cr i s tóba l Ortiz, José López Carreros, Sebast ian Miguez , 
Carlos Puerto, M a n u e l P a y a n , Juan M a r t i n (Pe lón) , M a ­
nue l Garc i a , M a n u e l Ledesma (Coriano), M a r t i n A r i a s 
(Belonero), José Caza l l a (Caito), José Ahujetas, R a m ó n 
Agujetas, José Fuentes (Pipi) , José P é r e z (Bigornia) , 
Pa t r i c io Br ion i s (Negri), M a n u e l Luque, Juan González 
(Juaneca), M a n u e l Gal lardo, Juan R o m á n Caro, Francisco 
Caro (Pajaro), M a n u e l Ca lde rón , Franicisco A n a y a (Can-
gao), R a m ó n Sánchez (Sevillano), Lorenzo Conde (Arabe), 
Teleymas, Juan Benitez, Juan de Dios M a r t í n e z (Ríñones) , 
José Sevi l la , A n d r é s C a s t a ñ o (C iga r rón) , José Huertas 
(Brazo de hierro), R. Baena (Niño) , Sargento. 

N . - B . — Nous nie comprenons pas ci-dessus les picadors 
dont les chutes terribles t o u b l é r e n t les facultes mentales 
et qu i moururent peu a p r é s dans des asiles d ' a l i énés , 
comihe Pegote, Ar t i l l e ro , e tc . , Nous n'avons p o r t é que les 
toreros professionnels t u é s dans l a p laza ou ayant suc-
combé des suites de leurs blessures, et non les aficionados, 
serviteurs d ' a r é n e s , vaqueros, spectateurs, e tc . . t u é s acci-
dentellement. 



CHAPITRE XXV 

C O R R I D A P O R T U G W S E 

%jeux divers. — fuertes de rejonear 

Caballeros en plaza_ célebres 

LA GOURSE PORTUGAISE 

A u Por tuga l , l a mise á mort des toros est interdite par 
les pouvoirs publics et les an imaux paraissent dans F a r é n e , 
emboidés , c 'est-á-dire les cornes e n t o u r é e s d 'un tampon 
en cuir . 

Les toreros portugais ont done, comme nos t o r é a d o r s de 
Provienoe et du Languedoc, á s'entendre avec des adver-
saires roublards (c 'est-á-dire qu 'ayant dé já été courus 
maintes fois, i ls connalssent toutes les ruses des l idiadora). 

Le toro est combattu, soit par des pegadores, solt pa r 
des banderilleros, soit par des caballeros en plaza. 
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Les pegadores (1), que nous avons eu Foccasion de voi^, 
é t a i en t des n é g r e s , vé r i t ab l e s h é r c u l e s , qu i se langaient 
sept ou hui t á l a fois sur le toro et cherchaient á le ter-
rasser, L ' u n saisissait Taniimal aux cornes, l 'autre aux 
pattes, r a u t r © á l a queue, etc. . et au bout d© quelquies 
minutes d'efforts et de bousculades, parvenaient á renver-
ser le bicho sur le sol, spectacle bru ta l et peu i n t é r e s s a n t , 
aujourd 'hui en d é s u é t u d e . 

Les banderi l leros ne sont pas, en g é n é r a l , á l a hauteur 
de l eum colléguesi espagnols.Ils ne pratiquent g u é r e que les 
suertes du cuarteo et de media vuelta. (B'anderiller á porta 
ga ló la , c'est placer les b á t o n n e t s des que le bicho sort du 
tori l) . 

Ce qu i est i n t é r e s s a n t clans l a course portugaise, c'est le 
jeu des caballeros en plaza, h á b i l e s cavaliers qui combat-
tent avec des chevaux, mei l leurs que ceux des picadors 
espagnols, les toros d'Espagne ou de Por tuga l . 

A i l l eu r s qu'en Por tuga l , les caballeros se sont m e s u r é s 
avec des toros cornes n ú e s , tels que les diestros Bento de 
Araujo , les Casimiro d 'Almeida (pére et fils), Isidore Grané . 
M a r i a n o de Zedesma. Des femmes, comme M a t h i l d ^ V a r g a s 
de Zaheleta de Ol ivei ra , de noblesse portugaise, et M a r t a 
Gentis, une gracieuse écuyé re frangaise, ont combattu á 
cheval avec succés des toros embou lés ou non. 

Certains des caballeros en plaza ont t u é á cheval les 
toros q u i leur furent p r é s e n t é s . P o u r cela, i ls ont em-
p loyé le r e jón de muerte. 

E n regle g é n é r a l e , les caballeros placent des rejones en 
farpas, semblables aux banderines. M a i s ees engins sont 
plus longs que les palos et fáci les á briser pa r le mi l ieu . 
Le caballero clone sa farpa sur le garrot du fauve ; une 
partie reste sur l ' an ima l , l 'autre dans l a m a i n de l 'homme. 

" • ' : v '' * 
* * 

II y a plusieurs fagons de, placer les rejones. V o i c i les 
pr incipales : 

SUERTE DE FRENTE OU DE CARA (de face). — Le caballero 
attend, k gauche et á cinquante pas de l a porte du tor i l , 

(1) Ou Jeuf dojuje également le hom de mogo da [oreada. 
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l a sortie du toro. II v a á l a rencontre de T a n i m a l pa r une 
marche oblique et assez lente, et, á j u r i sd i cc ión , i l clone 
son re jón , é p e r o n n d vivement et passe sur le cóté droit du 
toro. U n capeador d é t o u r n e le bicho si besom ©st. 

C'est l a suerte que les cavaliers exécu ten t des le d é b u t 
de l a course, l a plupar t du temps ; et c'est pour cette ra i -
son que les Por tugais l 'appellent á porta galola. 

LE CABALLERO JOSÉ BENTO DE ARAUJO DANS LA PLAZA DE MIMES 
(1892-1893) 

SUERTE A TIRA OU A ESTRIBEIRA. — E l l e se différencie de 
l a p r écéden t e , en ce sens que cette fois-ci, le caballero se 
dirige vers le toro a r r é t é , au l ien de l 'attendre ou de mar-
cher á sa rencontre. 

M a i s en somme, elle consiste pour le cavalien á passer 
au grand galop, de l a gauche á l a droite du toro, en 
posant le re jón quand i l arr ive a hauteur de l a tete de 
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ra,nimal. II est défendu de piquer si le toro n 'humil ie pasv 
pour frapper. 

SUERTE A MEDIA-VUELTA (au demi-tour). — Avec les toros 
difficiles, les caballeros en plaza agissent par surprise. Ilr, 
se placent á quelques pas d e r r i é r e le bicho et sur le cóté 
droit, courent vers l u i , et quand Tan ima l se retourne, ils 
clouent le i^ejon et s'enfuient. I.e toro a exécuté u n demi-
tour pour taire face á Pattaque ; d 'oü le nom d o n n é á la 
suerte. . 

CASIMIRO D'ALMEIDA FILS, SORTANT DE SUERTE APRÉS AVOIR PLACE 
SON REJON 

Les meil leurs caballeros des temps modernes, sont ; 
Alf red Tinoco, L u i s do Regó , Fernando d'OUveira, (au-
jourd 'hu i dócédés). Les Casimiro de A l m e i d a (pére et fils), 
Ricardo Pere i ra , Isidro G r a n é , Rapozo, M a r i a n o de Le-
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desvia, José Bento de Araujo . Ces deux derniers sont tres 
connus en Franca . 

Nous avons vu José Bento placer des banderil les courtes 
á cheval. II se laissait poursuivre par le toro, se couírbait 
en a r r i é r e , plagait ses b á t o n n e t s en tournant vivement á 
droite ou á gauche, et se l i bé r a i t a ins i du coup de t é t e du 
fauve. Le picador espagnol B a d i l a plagait á cheval des 
banderilles longues, á deux mains , mais non pas de l a 
m é m e maniere que Bento. 

* 
*. * 

On a c h e r c h é á diverses reprises á in t roduire l a course 
i n t é g r a l e espagnole en Por tuga l . Les di f férents gouverne-
roents s'y sont opposés , m a l g r é les dés i r s populaires. Tout 
ce qu'on a pu faire, ce sont des courses sans picadors et 
sans mise á mort, avec des toros neufs, embou lé s , prove-
nant des g a n a d e r í a s d'Espagne ou du Por tuga l . Dans ces 
courses paraissent les, matadors les plus r é p u t é s d'Espagne. 
On cape, on banderi l le et a p r é s quelques passes de muleta , 
on place sur le garrot du fauve u n flot de rubans (appelé 
simulacre), pour s imuler l'estocade, et c'est tout ! 





C H A P 1 T R E X X V I 

Les ( c u r s e s en F r a n c e 

Wistorigue. — ^enres divers de specíacles 

HISTORIQUE 

Les courses de tauraaux existent en France depuis p lu -
sieurs siécles. Avan t que l a cor r ida espagnole ait p é n é t r é 
dans notre pays, les Landa i s é c a r t a i e n t leurs fougueuses 
vachesi, et les Provencaux et les Languedociens a imaient 
á renvenser leu* &iow, á les poursuivre á cheval, á les 
attendre au ferr i , á leur enlever les cocardes posées sur 
leur frontal. 

Sous Louis -Ph i l ippe , tous les genres de courses furent 
interdits. M a l g r é cette prohibi t ion , on fit venir á Vauver t , 
dans le Gard , á l 'occasion de l a féte votive, des taureaux 
des t inés á une course l ibre. 

Une compagnie de fantassins, de l a c á s e m e Montca lm, á 
Nimes, fut envoyée sur les l ieux. Avee leurs fusils á pis-
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ton, les soldat& regurent l 'ordre de tuer les taureaux et 
leur d é b o n n a k e doundaire. P o u r évi ter une b á ñ a l e corr ida 
sans mise á mort, i l y eut effusión officielle de sang... Oü 
v a se nicher l a bé t i se de rhumani t a r i sme j ! 

P l u s tard, á P a r i s , le cé lebre matador Gordito donna 
quelques courses á l 'Hippodrome. Lor s d'une r e p r é s e n t a -
t ion, i l eut l ' idée d'estoquer le s ix iéme toro : on l 'empri-
sonna de suite, et l a l o i Grammont n'existait pas encoré ! 

* 
* * 

Dans certains ouvrages espagnols, nous avons l u que 
M a n u e l D o m í n g u e z et Cuchares vinrent toreer en, France , 
mais on ne dit n i oü, n i comment, n i en quelle a n n é e . • 

A Nimes, de 1853 á 1860, i l y eut des fragments de 
courses avec mise á mort. Des taureaux de l a Camargue 
furent es toqués par Bas i l i o González, a idé du torero Pedro 
Aixe l a , Peroy ; J o a q u í n G i l {Huevatero) l ' imi ta . E n 1860, 
Yaldemoro t r ava i l l a , pour l a p r e m i é r e fois, dans cette 
plaza, de v ra i s toros espagnols. , 

E n m a i 1863, le fameux E l Tato, a c c o m p a g n é de Rega­
tero, donna deux courses, estoquant des Gamargues. 

G'est vers cette époque que le duc de Grammont , l ' au-
teur m é m e de l a l o i relative á l a protection des an imaux 
domestiques, p r é s i d a , á Bayonne, aux cótés de Napo-
léon III, une « cor r ida de muerte ». Ce qu i prouve bien 
que le duc n 'ass imi la i t pas le toro espagnol, a n i m a l sau-
vage et indomptable, bé te de combat, avec nos paisibles 
boeufs de labour.. . 

E n 1864, á Nimes encoré , M a n u e l P é r e z venait estoquer 
six toros navarra is . 

E n 1869, a u Havre , Gonzalo M o r a , fit douze courses, oü 
i l fut extraordinairement fété. Nous ne savons pas s ' i l pra-
t iqua l a mise á mort de quelques toros, n i de quelle gana­
d e r í a ees an imaux provenaient. 

FA Tato revint á Nimes, le 13 a o ú t 1865 et i l y estoqua 
s u p é r i e u r e m e n t six toros du duc de Veragua . M a n u e l 
P é r e z (el Relojero), et Domingo M e n d i v i l , en 1872, t u é r e n t 
dans l a m é m e p laza des toros espagnols ; un obscur mata­
dor, A n d r é s Fonte l la , les i m i t a en 1876 ; puis ce fut le tour 
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de Paco de Oro, en 1877 : ce dernier fut exécrable áx Festo-
que et se v i t rentrer son toro v ivant au corra l . 

Nimes vi t é g a l e m e n t défíler : 
E n 1883, Mazzan t in i qui tua deux toros de Colmenar 

Viejo ; 
E n 1884, Ange l Pas tor qu i estoqua, le 15 jui l le t , quatre 

veraguenois, et le 29 jui l le t , en compagnie de Carr i to , c inq, 
colmenarenos et u n camargue ; 

E n 1885, Ange l Pastory que les N imo i s prisaient fort, 
revint estoquer douze toros en deux corr idas ; 

Le 9 a o ú t de l a m é m e a n n é e , le fameux Frascuelo devait 
mettre á mort six splendides pension'naires du duc de 
Veragua, 

L e public qui n 'y entendait r ien le siffia, parce qu ' i l 
n 'avait pas foudroyé son toro au premier coup d 'épée ; i l 
fut blessé g r i é v e m e n t , et son f rére Paco dut achever tant 
bien que m a l l a corr ida. 

Apré s 1885, Waldeck-Rousseau, alors minis t re de l ' in té-
r ieur, interdi t les mises á mort. E n 1891, i l y eut cepen-
dant des corridas partielles de muerte, á Mont-de-Marsan, 
Dax et Oran , para i t - i l . 

M a i s l ' é l an devait é t r e d o n n é pa r M . Fayot , directeur 
des arenes de l a r u é P e r g o l é s e , á Pa r i s , qui dev ina par-
faitement Tengonement futur des populations m é r i d i o n a l e s 
pour l a grandiose corr ida espagnole. II l o u a le® arenes 
de Nimes á M M . Pe l l iqu ie r et Laurent , alors directeurs, 
et engagea Cara-Ancha pbur tuer deux toros du duc de 
Veragua. 

Cara-Ancha parut le 7 a o ú t 1892, et c'est de cette date 
que les corridas á Vespagnole prirent pied dé f iñ i t ivement 
dans notre pays. , 

* 
*•* 

L a temporada de 1894 fut extraordinairement br i l lante . 
Bayonne, Ar les , Marse i l le , Bordeaux, Béziers , Toulouse, 

Mont-de-Marsan, Dax, i m i t é r e n t l a noble cité romaine. 
Bientot de nombreuses plazas construites jusque dans les 
plus petites vil les du M i d i , o u v r í r e n t leurs portes aux 
matadors de l a P é n i n s u l e , grands ou petits, et les clubs 
taurins se m u l t i p l i é r e n t rapidement. 
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Le Sud-Ouest, tout en admirant l a cor r ida espagnole, _ 
resta fidéle á &es covirses d ' é c a r t e u r s et de sauteurs. 

L e Sud-Est s ' épr i t i m m é d i a t m e n t de l a grandeur t ragi-
<jue des courses á mort, dé la i s sa , du moins dans les vil les 
Importantes, les courses de cocardes, tandis que des cua­
dr i l las de t o r é a d o r s pnovengaux se o r é a i e n t surtout dans 

J e pays de Beaucaire. 
Gelles-ci pr i rent au toreo d'outre-monts ce qu i pouvait 

s'adapter á leur c a r a c t é r e , comme les passes de cape et de 
mule ta et l a pose des banderines. Les razets et les sauts 
en tous genres furent conservés , et a ins i p r i t naissance 
l a tauromachie p rovénga le , genre mixte, • fort gracieux. 
N é a n m o i n s , c'est l a cor r ida espagnole qu i r é u n i t en FiHance 
le plus de part isans. Gelle-ci fut interdite á plusieurs repr i -
ses, mais', g r á c e á une campagne é n e r g i q u e m e n é e par les 
aficionados et Ies pouvoirs publics du M i d i , elle obtdnt 
<( droit de ci té ». 

S i l a cora-ida est encoré m e n a c é e par des tyrans igno-
rants ou stupides, souhaitons que r A f i c i o n Frangaise se 
monte aussi é n e r g i q u e pour l a défense de ses droits et de 
ses l ibe r tés provinciales que par le pas sé . 

GENRES DIVERS DE SPECTACLES 

Les ciourses frangaises comprennent aujourcVhui les gen-
res suivants : 

Io Course p r o v é n g a l e (genre P o u l y pére) ; 
2o Cour&e hispano-frangaise ; 
3o Course l ibre (ancienne course provéngale) ; 
4o Course landaise. 
Nous dirons u n mot sur chacun de ees genres. Avan t de 

par le r des courses frangaises, nous tenons á signaler que 
l a course portugaise, telle qu'elle a l i eu en Por tuga l , n ' a 
pas p l u en France . Seuls, les caballeros en plaza ont été 
fort gou té s dans notre pays, épr i s de tout ce qui touche 
á l ' équ i ta t ion . 
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C'est a ins i que nous voyons assez souvenit en France u¡n 
spectacle mixte, appe lé corr ida hispano-portugaise. 

Les deux pnemiers toros de l a course sont combattus á 
cheval pa r u n caballero en plaza. Ce dernier place quel-
ques rejons ei rentre. Les bichos sont ensuite estoques par 
un novi l lero. 

Les toros restants sont lidies suivant l a coutume espa-
gnole i n t ég ra l e . 

C'est á ce genre de spectacle que des empresarios fran-
gais, pour faire de l a reclame, ont d o n n é le nom de cor­
r i d a royale. 

Les v é r i t a b l e s corr idas royales n'ont l i eu qu'en Espagne, 
á l a naisisance ou au mariage d'un prince, á l a suite d 'un 
é v é n e m e n t na t iona l seulement. Le ro i p r é s i d e toujours. 

Parfois , le caballero en p laza estoque l u i - m é m e le toro. 
II emploie pour cela u n r e jón en bois solide, m u n i d'une 
lance en acier de vingt c e n t i m é t r e s environ de longueur. 
Le caballero oherche á frapper dans les blandos, c'est-á-
dirle dans les parties molles du cou, p r é s des épau l e s . 

S ' i l n 'a r r ive pas á mater son adversaire, le caballero 
est r e m p l a c é par u n novil lero qui estoque á l 'espagnole. 
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LA COURSE PROVENGALE 

^auts frangais ei ^ a u í s espagnols 

§ e u x des ¿Moréadors. — ^rincipaux Cuadrilles 

principales ^ a ñ a d e s 

COURSE PROVENGALE (Genre POULY pére) 

C'est au P o u l y de Beaiu/caire, p é r e , cé lebre t o r é a d o r fran­
gais, qu'on doit l a c r é a t i o n de ]a course p rovénga le mo-
derne (1). 

Dans l a p r e m i é r e partie de l a course, on, volt alterner 
les sauts et les passes de mamteau. 

Les sauts exécutés sont les suivants : 
Io Saut de pied ferme : le t o r é a d o r attend le toro et au 

(1) Nous disons vioderne parce que l'ancienne course provénga le comprenait 
les j eux des gardians : renverser k l a main les bioulets, poursuivre et renverser 
avec le ferri, k clieval, les taureaux ; les attendre á pied avec le fcrri, muselades, 
ferrades, etc. 
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inoment oü celui-ci baisse l a tete pour frapper, i l se sou-
léve en hauteur ; Tan ima l passe sous l u i . 

2o Saut avec é l an : le t o r é a d o r court á l a rencontre de 
1'animal et le franchit d 'un bond de l a tete á l a queue. 
Ces deux sortes de sauts sont appe lés quelquefois « sauts 
sans perche n. 

3o Saut á l a perche : le t o r é a d o r tenant dans l a m a i n 
une perche d é 2 m. 50 environ (munie d'une pointe en fer . 
á Tune de ses extrémitéis, pour Tempéche r de glisser sur 
le sol), s ' é lance vers r a n i m a l . Ar r ivé tres p r é s du toro, 
l 'homme pose isa perche á terre et se souléve au-dessus de 
son adversaire, abandonnant sa perche á l a furie du fauve. 

4o Saut p é r ü l e u x : c'est un saut qu i demande pour son 
exécut ion , une ag i l i t é d'acrobate et u n courage extraordi-
naire. L 'homme oourt vers le toro, et a r r i v é á po r t ée des 
cornes, exécute par dessus l ' an ima l une pirouette terrible. 
Ce saut est appe lé quelquefois « saut de l a mort ». Parfois , 
l 'homme fait l a cabriole au-dessus de l ' an ima l , en prenant 
appui avec les mains sur son garrot. • 

o0 Saut á la chaise : le torero attend, debout sur une 
chaise, l ' an ima l , et le franchit quand i l se voit sur le poinit 
d 'é t re saisi . Le toro f r appe ' l a chaise. Ce saut est relative-
ment facile á exécuter . 

tí0 Sauts successifs : les sauteurs de divers genres, p l acés 
sur une file, les uns d e r r i é r e les autres, á une distance 
suffisante pour prendre quelque é lan , s ' i l y a l ieu , atten-
dent le toro á l a sortie du t o r i l et le franchissent succes-
sivemerit, au fur et á mesure qu ' i l entre dante leur terrain . 
Ces sauts produisent toujours grand effet sur le public . 

* 
* * 

Cértaínis toreros provengaux ont exécuté leurs sauts, les 
pieds a t t a c h é s ou dans u n béret , ou bien e n c o r é avec une 
hadine tenue en mains. M a i s ces sauts sont exécutés plu-
tót par leurs col légues des Laudes. 

D e r r i é r e le t o r é a d o r qu i v a sauter doit se trouver un 
camarade, m u n i ou non d'un mantean, afin de d é t o u r n e r 
l ' an ima l qui rechargerait le sauteur, quand celui-ci arr ive 
á terre, 
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* * 

II existe d'autres sauts, mais i ls ne sont g u é r e p r a t i q u é s 
que par les Esjyagnols, d 'a i l leurs fort rarement. 

C'est d'abor'd le salto- de testuz (1), saut sur l a té te . L e 
torero court sur r a n i m a l , luí pose ]e pied entre les comes 
et s'aidant de ce t rempl in peu ordimaire, franchit le toro 
vivement. Ce saut est aussi dangereux que notre saut pé r i l -
leux et certaius auteurs espagnols l 'appellent « saut de l a 
mort ». Dans le saut de cabeza á rabo (2), semblable á 
notre saut sans perche, le matador Cacheta s'est fait au-
trefois tres remarquer. 

C'est ensuite le salto a l trascuerno (en travers des cer­
nes). L e torero court sur r a n i m a l , comme pour le recort'er 
avec l a cape, mais á jur isdicción ' , 11 fait u n appel de pied 
pour s 'élever et franchit son adversaire, non de l a tete á. 
l a queue, mais en travers des comes seulement. C 'é ta i t le 
fameux saut q u ' e x é c u t a i t quelquefois Guerr i ta . 

.11 y a encoré le salto, dit de Mar t incho (3) : i l est sem­
blable au saut á l a chaise exp l iqué plus haut, avec cette 
différence qu ' i l s 'exécute sur une tabJe recouverte d'une 
cape. 

Quelques Espagnols pratiquent plus f r é q u e m m e n t le 
salto de la garrocha, semblable á notre saut á l a perche. 
José L a r a {Chicorro), cé lebre matador du temps p a s s é , 
s ' é ta i t acquis dans cette spéc ia l i t é une juste r é p u t a t i o n . 
II convient de citer aujourd 'hui comme excellents pnati-
quants de ce saut le matador de toros Sa le r i et le nov i l ­
lero Manuiel V i g a t a (Lucerito). Afr icano inventa ce saut 
en 1754 et Mar t incho , quelques a n n é e s a p r é s , en faisait une 
de ses suertes favorites. 

(1) Inventó par José Candido ; d'aucuns disent par un prédécesseur, Lorenzo 
Manuel. 

(2) Inventé par Manuel Bellon, E l Africano. 
(3) Ipiaginé par Africano é^alenaent. 
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* * * 

Les passes de mantean exécutées par nos t o r é a d o r s de ( 
Provenoe sont une imi ta t ion des suertes de cape d'Espa-
gne. Mai s elles n'ont pas leur f i n i artistique. 

II en est de m é m e pour les poses de banderines. Cepen-
dant, i l est juste de d i ré que nos t o r é a d o r s aifectionnent 
deux suertes assez difficiles : les banderil les au razet (sem-
blables au recorte espagnol), et les banderilles á Vécart 
(semblables au cambio). 

Pendant l a p r e m i é r e et la d e u x i é m e partie de l a course 
sont placees les cocarde t íes . Sur une rondelle de papier, 
enduite de g lu sur u n cóté, est fixée une ficelle ou un 
bout de bois. II s'agit de placer cette rondelle, á l a course, 
sur le frontal du fauve. C'est Tancienne suerte p r a t i q u é e 
jadis em Espagne, sous le nom de parcheo. 

Comme I n t e r m é d e s de ees di f férents jeux, on voit quel-
quefois u n t o r é a d o r exécuter quelques passes avec une 
omftrelüe ouverte, ou faire u n éca r t á l a chaise. 

L a d e r n i é r e partie de l a course se termine par l a pose 
du simulacre, flot de rubans portant u n hamegon á une 
de ses ex t r émi t é s et qu ' i l fant ñ x e r sur le garrot du fauve. 

L e t o r é a d o r pose son s imulacre á l a course, a p r é s ayoir 
fait parfois quelques passes de muleta qui n'ont r ien des 
classiqueis suertes espagnoles. 

Le s imulacre posé , 11 faut songer á l'enlever. L 'enléve-
ment du simulacre se fait soit á l 'aide de l a cape ou de l a 
muleta, soit dans u n razet. Feu Hél ias avait acquis dans 
r e n l é v e m e n t du simulacre une grande célébr l té p a r m i ses 
contemporains. 

D ' u n bout de l a course á l 'autre, les t o r é a d o r s font des 
razets : on court isur le t o í o soit de faee, soit au demi-tour, 
en chenchant a raser les comes, c'est-á,-dire á passer tres 
p r é s de l a té te . 

Dans le razet-fantaisie, Balmelle, aujourd 'hui ret iné, 
s'est fort distinlgué. 

Les cuadr i l las p r o v e n í a l e s les plus cé lebres dans le pa&sé 
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ont été celles du Pou ly pé re (de son v r a i nom, Etienne 
Boudin) , dCEugene Helias , de M a c h a r á , de Champel . Les 
sujets les plus remarquables de ees quadri l les (ainsi écri-

B A Y A R D ! 
CHEF DE QUADBILLE FRANJAIS 
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vait-on alors), ont été le Sahre, t u é á Nimes, dans une 
cor r ida de nu i t ; L a i g l o n , Thercule et le sauteur á l a per-
ohe émér i t e ; Joseph Ponge, Bufes, excellents banderi l leurs. 

P l u s p r é s de nous, i l convient de ci ter les quadri l les de 
B a y a r d , de Monnier , de. Frangois l los s i , de Fahre , de 
Hacine, du Poul i j d'Aigues-Mortes, de Frangois le Boucher, 
d 'Aííéze, de Cla r ion , de Laurent, de Va i l l an t et aussl du 
P o u l y de Beaucaire f i h , au d é b u t de sa c a r r i é r e . Quelques-
uns de ees chefs de quadri l le viennent de se ret irer et 
leurs hommes se sont d i spe r sé s ; ees derniers forment 
parfois une cuadr i l l a pour u n ou plusieurs engagements 
et se s é p a r e n t de nouveau ensuite. 

* * 

Le costume des t o r é a d o r s provenejaux ressemble' au oos-
tunxe espagnol ; mais i l est moins c h a r g é et moins riche. 
Les t o r é a d o r s t ravai l lent tete nue ou en béret . l i s portent 
l a moustache et n'ont pas l a coleta. 

* * 

Les prinicipales g a n a d e r í a s p rovénga le s et languedocien-
nes, sont celles de M M . Yonnet, Desfonds, Durand , Saurel , 
Lescot, Di jo l , Vi re t , P o u l v fils, Combet-Granon, Reynaud , 
marquis de Baronce l l i . Les manades de l a Camargue prat i -
quent peu ou point le croisement avec du bé t a i l espagnol. 



C H A P I T R E X X V I l l 

COURSE HISPANO-FRANQAISE OU CAPÉA 

^qros neufs et foros courus 

Cuadrillas principales 

*es foreros ont~ils le droit de refuser 

de combatiré ? 

cga Cuestión du ^imulacre 

COURSE HISPANO-FRANQAISE 

OU CAPÉA ( i ) 

C'e&t l a cor r ida espagnole, sans picad'ors, n i mise á 
mort, en t r emé lée parfois de quelques jeux provengaux. 
E l le se termine par le s imulacre de l a mort. 
' T a n t ó t les cuadr i l las sont composées essentiellement 

d'Espagnols h a b i t u é s á combattre le bé t a i l frangais de l a 
Gamargue, t a n t ó t elles ne comprennent que des Frangais , 
t a n t ó t enfin, ©lies renferment des é l é m e n t s mixtes. 

Les toros proviennent des manades de l a Camargue ou 

(1) La capea avec des toros vieux et courus est interdite dans la plupart des 
provipces espagpoles. en raison des yictiínes nopabreyses de ce bétail rusé. 
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d'auitiies pacages du Sud-Est. l i s sont g é n é r a l e m e n t petits, 
eff lanqués , moir», tres í a p i d e s , mais tres vicieux. Le tra-
v a ü avec eux est hé r i s sé de diff icultés, car n ' é t a n t pas 
mis á mort, i ls servent plusieurs fois et connaissent tou-
tes les passes des toreros. 

A i n s i , sous p ré t ex t e d ' h u m a n i t é , on ne tue pas les toros 
camargues dans l ' a r éne , mais aussi combien de vies hu-
maines a coúté ce sophisme : Nico lás Alvarez , Tito, Espar­
tero de Valencia , Fa l j r i l i to , et tant d'autres t u é s ou blessés . 

Les cuadr i l las hispano-frangaises combattent aussi des. 
toros c ro i sé s -e spagno l s , plus gros, plus forts, mais aussi 
vicieux que les autres. Ils sont de couleur rousse ou bl.ai> 
che avec taches noires. 

Les toros couras constituent l a majeure partie du bé ta i l 
í p u r n l en France dans les corridas de simulacre. 

Les toros neufs sont tres rares pa rmi les animaux dé já 
á g é s de trois ou quatre ans. 

II í 'aut t e ñ i r compte dans le t r ava i l des toreros de l'es-
péce des adversaires qu'i ls ont á combattre. P l u s le toro 
a été couru, plus grande est r indulgence que nous devons 
avoir pour les t o r é a d o r s . Certains de ees an imaux me 
peuvent é t re a b o r d é s que difficilement á l a cape, et encoré 
faut-il les aveugler pour ne pas é t re saisi . II ne faut pas 
sohger á taire avec eux un t r ava i l classique ; on les t o r ée 
avec le coeur et les jambes ; on se défend, ma i s on ne 
peut les dominer. 

Les cuadr i l las espagnoles qui ne t o r é e n t que dans notre 
pays sont tres nombreuses. M a i s p a r m i les plus anciennes, 
celles qui p r o p a g é r e n t Faficion en France, i l faut citer 
celles \de r i n f o r t u n é Chnfero, Car i ta , Método , Adradla, 
Canar io , Suari to , Muru l l a -Ch ico , etc. . Chiclanero est le 
t o r é a d o r á bicyclette. 

D u cóté f r a n j á i s , i l faut citer l a cuadr i l l a des riiños 
nimois, d i r i gée tout d 'abord par l ' i n fo r tuné Mosquito, 
décédé á l a suite d 'un coup regu en p laza de Pa lavas ; 
puis l a c u a d r i l l a du P o u l y fils, qu i est, pour a ins i d i ré , 
l a seule existante aujourd 'hui dans ce genre. 

Ces chefs avaient a b o r d é le genre espagnol et ont m é m e 
es toqué avec g rand succés en France et en Espagne. 

II serait á souhaiter que les F r a n j á i s (qui ont autant 
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de courage et de facu l tés que les Espagnols , pensoime 
n'en doute), fussent e n c o u r a g é s á marchar dans les tracéis 
de leurs col légues d'outre-monjts, au l i eu de gaspi l ler leurs 
qua l i t é s devant des toros indignes d 'é t re combattus, córa­
me le sont nos Camargues courus. 

Jusqu ' ic i les dlff icultés m a t é r i e l l e s r e n c o n t r é e s par les 
d é b u t a n t s pouir se lancer dans le toreo espagnol oi^t été 
si grandes qu'elles ont d é c o u r a g é les vocations les pluis 
réel les et les plus belles dispositions. L ' a f i c ion franlgaise 
a beaucoup á faire de ce coté, . . . et surtout les revisteros 
malvei l lants . 

LA QUESTION DU SIMULACRE 

Dans les courses q u i ont l ieu en France et dans lesquel-
les le toro n'est pas mis á mort, les toreros clouent sur le 
garrot du fauve, pour terminer l a corr ida , u n í l o t de ru-
bans, ñ x é á Tex t rémi té d'une pseudo-épée en fer-blanc 
ou d 'un b á t o n n e t creux. Cette simili-estocade permet de 
voir s i le coup eú t été bien p o r t é s ' i l avait eu l i eu en 
réa l i t é . 

Malheureu&ement quelques t o r é a d o r s , pour donner plus 
de chic á leur jeu, ont pr is coutume d'enlever le noeud 
de rubans, peu a p r é s l 'avoir p lacé . Ce qu i é ta i t une suerte 
hors-d'oeuvre est devenu, par sa r épé t i t i on f r équen te , une 
suerte habituelle, exigée á p r é s e n t pa r certains publics. 

Or, s i l 'enilévement du s imulacre est chose assez facile 
avéc u n bon toro, i l n 'en est plus de m é m e avec les toros 

^courus. B i e n souvent, nous avons eu á enregistrer des 
blessures, et enfin, á d é p l o r e r l a mort, á Nimes, de l ' infor-
t u n é Fahr i l i t o . Auss i , le publ ic de cette v i l le , se rendant 
á des principes d ' h u m a n i t é qu i l u í font honneur, ne ré ­
d a m e plus r e n l é v e m e n t du simulacre. 

L e toro couru posséde l ' intell igence des choses qu'on a 
exécutées centre l u i , et d'autre part , i l a u n coup de tete 
de revers, qui l u i permet de sais i r avec faci l i té l 'homme 
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qu i cherche á íu i ó te r á la main , le flot de rubans posé 
un instant auparavant avec un long b á t o n n e t . 

D 'a i l leurs , l a cour&e de s imulacre dolt logiquement se 
terminer par l a pose de l a cocarde qui marque l a place 
d'une estocade. 

LE TOREROS ONT-iLS LE DROIT DE REFUSER 
DE C O M B A T I R E ? 

L a question est complexe et a ins i posée , 11 est dlfficile 
d'.y r é p o n d r e d'une facón ca t égo r ique . Tout d é y e n d des 
circonstances. 

II faut admettre que le torero est un homme comme un 
autre, et qu ' i l rentre daus le droit commun. S i son con-
trat porte qu ' i l a á c o m b a t i r é c inq toros neufs par exem-
ple, s i on l 'averti t avant l a course qu 'un de se& adversai-
res a été couru, i l peut refuser de t o r ée r ; et dans ce cas, 
11 devrait pouvoir poursuivre le directeur qu i a m a n q u é 
á sa promesse. L'absence de l ég i s l a t ion en France , l a dif-
ficulté de prouver qu 'un toro est neuf ou non, rendent l a 
plainte impossible. 

D'autre part, le directeur peut avoir été t r o m p é lüi-
m é m e pa r le ganadero ; et ce dernier par son gardien en 
chef, au su je t .du bé t a i l fourni . 

II y a l i eu de remarquer, en outre, que le torero peut ne 
pas avoir été p r é v e n u , et q u ' e n g a g é pour c o m b a t i r é c inq 
toros neufs, i l ne se trouve tout d 'un coup en p r é s e n c e 
d 'un an ima l manifestement couru.. Dans ce cas, je suis 
pour raff i rmat ive : le torero n ' a q u ' á se retirer. Tant pis 
pour ^empresario ! Ce q u ' i l y a de regettable, c'est que le 
public en fasse supporter l a faute au novi l lero, au l i eu 
de s'en prendre au v é r i t a b l e responsable, le directeur 
qu i a a n n o n c é sur l 'affiche u n bé ta i l neuf. 

Les pauvres petits toreros espagnols ou f r a n j á i s , qu i 
ne t ravai l lent qifen France , sont obl igés , s'Hs ne veulent 
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pas m o u r i r de faina, de passer par les fourches caudines 
directoriales. l i s acceptent tout, et arr ivent á t o r é e r des 
spadassins é p o n v a n t a b l e s que ail les Frascuelo, n i les 
Espartero, n i tant d'autres vai l lants p a s s é s ou ac tué i s ne 
voudraient combattre. 

Malé u n novi l lero qu i vient d'Espagne, sous l a foi des 
fra i tés , et qu i tient á mour i r plus noblement que sous l a 
corrie d'unj miserable camargue, n'acceptera pas le v i o l de 
son contrat : i l au ra raison. D 'a i l leurs i l ferait le jeui de 
l 'empresario, perdrai t le peu qu ' i l sait de toreo sé r ieux 
devant des adversaires indignes, et enfin i l faut avouer 
q u ' ü est incapable de l id ier des animaux courus, P o u r ees 
derniers, i l existe u n toreo spécinl , qui ne se t i o ü v e dans 
aucun t r a i t é de tauromachie. 

EÚ Espagne, i l n'est pas possible de refuser un toro sous 
p ré tex te qu ' i l n'est pas neuf, tout simplement parce que 
tout bicho qui para i t dans l ' a r éne doit é t r e tué . Cette 
obligat ion, croyons-nous, date du r é g n e de Jean V I I . Ce 
ro i áva i t cons t a t é les nombreuses victimes des toros cou­
rus. P o u r év i te r ees b é c a t o m b e s , et dans un noble esprit 
d ' h u m a n i t é , le prince déc ida que d é s o r m a i s tout toro qui 
foulerait le sable de l ' a r éne serait saer t f ié . E n Franee, 
nous sommes bien en retard au point de vue de ce pro-
gres. P e u t - é t r e est-ce parce que le toreo landciis on pro­
venga! n'est pas incompatible avec l a ruse ap-prise du 
bé ta i l frangais. 

J 'a i bien l u quelque part que certains matadors d'outre-
monts ont, en de rares occasions, refusé de t ravai l ler . 
M a i s o 'étai t p l u t ó t par excés que par dé fau t de bravoure 
qu' i ls se ret iraient á l a t a l a n q u é r e , soit parce qu' i ls ju -
geaient trop chétifs ou trop jeunes l e ü r s toros, soit parce 
qu' i ls les troiuvaient dé fec tueusemen t a r m é s . Remarquez 
cependanit qu ' i ls é t a i e n t dans leur tort, pu isqu ' i l ne s'agit 
l á que de c a r a c t é r e s physiques a p p r é c i a b l e s p r é c i s é m e n t 
a v ü n t laycorrida. D'autre part, l a l ég i s l a t ion taurine espa-
gnole arme suffisamment chaoune des parties contractau-
tes poUr que les supercheries puissent é t re punies. 

S i Fon veut d i r é — question de toros neufs ou courus 
mise á part — que rhouneur des toreros les oblige á com­
battre Jusqu'au bout un an ima l si féroce, si difficile soit- i l , 
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c'est parfaitement exact : l a tauromachie offre assez de 
recours contre toutes les ca t égor i e s de c o r n u p é t e s . 

E n r é s u m é , i l faut exiger r e x é c u t i o n des contrats, pas 
autre chose. C-est u n princvpe de droit. D'auitre part, le 
directeur au ra d é g a g é sa r e s p o n s a b i l l t é s ' i l prend soín 
d ' indiquer le genre des toros qu i seront combattus dans 
les courses de simulacre, suivant leur ordre de sortie : 
cette inidication devra figurer sur les cartels et prograiit-
mes. 

Malheureusement, i l n 'y a actuellement de recours con* 
tre cet é t a t de choses, que Topinion publique ; l a loi faít 
défaut . 





C H A P I T R E X X I X 

LA C O U R S E L I B R E 

^ocardes 

hzefeurs. — i^ays des ^ourses Ubres 

LA COURSE LIBRE 

Une des v a r i é t é s de l a course p rovénga le , c'est l a counse 
libre. Des Jeunes gens descendent dans l ' a r é n e , r a z é t e n t 
F a n i m a l et l u i en léven t une cocarde a t t a c h é e par des flcel-
les aux comes. 

L a course l ibre ciomprend aujourd 'hui deux genres : 
Io Des professionnels,) appeilés !raze)i;eurs {razetawes), 

Organisés ou non en troupes d'un jour, sont e n g a g é s par 
Uiii comi té de í é t e s pour veni r d é c o c a r d e r des toros ; 

2o Tous les amateurs qu i le d é s i r e n t peuvent descendre 
dans l a piste et chercher á enlever l a cocarde. 

P l u s le toro est connu comme u n terrible adversaire, 
plus l a p r ime de l a cocarde est élevée. Des toros comme 
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le R o m a i n , le Juif, le Respetuoso, le Prouvengo, le Rouca-
heou,. le P a r é , ont po r t é des cocardes qu i rapportaient á, 
ceux qui ont su les d é c r o c h e r des sommes r ée l l emen t con-
s idé rab le s . 

Certains razeteurs s'associent dans une course pour par-
tager le produit des cocardes enlevées pa r le groupe. U n 
est dés igné pour couper l a ficelle, Fautre pour arracher le 

COURSE LIBRE DE COCARDES A MIMES UN RAZET 

petit ruban, un^aut re pour d é t o u r n e r le toro a p r é s u n 
razet. 

Deis r é g l e m e n t s locaux fixent les oonditions de l ég i t imi t é 
d ' en l évemen t de cocardes. l i s varient assez suivant les 
pays. Les crochets d 'enléveiment sont, suivant le cías, tolé-
ré s ou interdits ; les toros sont cornes n ú e s ou emhou lé s 
(c'eist-á-dire que l a corne est e n t o u r é e d'uni tampon en 
cu i r pour d iminuer les accidents). 

P a r m i les razeteiurs les plus connus, ií convient de citer ; 
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L o u M a d u r , Croquant, Viret , Rebuf, Chanut, Hacine , M o n -
n i e r ; et plus p r é s de nous : Mazoyer , lou Pissare l , C lément 
dit Beaucaire , Laplanche, Gahurle, Navar r i to , et aussi des 
to réadons provengaux, comme B a y a r d , Méry , C la r ion , 
Granat , Vaill 'ant, e t c . , qu i ne d é d a i g n e n t pas de décocar -
der les fauves les plus redoutables. 

Luinel, Ar les , ' Le Ca l l a r , Beaucaire , C h á t e a u r e n a r d , St-
R é m y , Aigues-Vives, St-Gilles, Sommieres, Aigues-Mortes, 
et tous les grands vil lages de l a Provence et du Languedoa, 

GARDIENS DE LA CAMARGUE ESSAYANT DE RENVERSER UNE VACHETTE 

A LA POURSUITE 

s i tués dans l a va l lée du R h ó n e , sont des enthousiastes d:©s 
courses libres. 

L a p lupar t du temps, ceB vil lés mér id io i i a l é s íu'ont pas 
d ' a r é n e s permanentes. A u x Joura dé féteS, élles construi-
sent des a m p h i t h é á t r e s provisoires, avec des charrettes,. 
des tonneaux, des t r é t e a u x . 

L a veille oú le m a t i n de la course, la jeunesse va atten* 
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dre les toros, á pied ou á ci ieval , et cherche á en faire 
é c h a p p e r quelques-uns pour s'amuser et r i re . V a r r i v é e est 
le p r é l u d e des tetes qui durent plusieurs jours. 

* 
* * 

Dans les courses l ibres ou p rovénga l e s , on voit parfois 
exécu te r une suerte qu i exige beaucoup de courage, de p ré -
sernce d'esprit et de forcé physique. 

G'est Vattente au trident, p r a t i q u é e pa r les gardiens de 
taureaux, ou gardians. L e tr ident {ferri, en provengal), est 
une perche t e r m i n é e pa r u n fer á trois pointes. Le gardien 
v a seul, ou a c c o m p a g n é d 'un camarade, au-devant de T a n i -
m a l , se met en garde, a p p u y é sur ses jambes solides, et 
tenanjt des deuix mains le trident dont l a pointe vise le 
mufle du fauve. 

Lorsque l a béte arr ive sur l u i , le g a r d í a n l a pique avec 
forcé au mufle, l a retient un moment ou recule sous sa 
poussée , et l a fa.it passer á sa droite ou á sa gauche. 

Dans les mitselades ou ferrades, pour jeter á terre les 
jeunes taureaux, les gardians montes poursuivent l a bé te 
et, appuyant, leurs tridents sur l ' a r r i é r e - t r a i n de cellé-ci, l a 
font choir. On peut alors p r o c é d e r au sevrage d u veau ou 
á son marquage, C'est l a suerte é q u e s t r e exécutée pa r les 
vaqueros espagnols, dans les herraderos ou les tientas. 

http://fa.it


C H A P I T R E XXX 

La Course L a n d a í s e 

^omparaison avec ¿a ^orrida c§íspagnole 

$es jaches, la ^orde. — ^es c0carts ef les ^ a u í s 

A N E C D O T E S . — C O S T Ü M E S ET Q ü A D R I L L E S 

E C A R T E U R S , S A Ü T E U R S ET t feNEURS DE CORDE C E L E B R E S 

LA COURSE LANDAISE 

L a course landaise est une des nombreuses va r i é t é s de 
l a course frangaise (1). 

E l l e difiere p r o f o n d é m e n t de l a corr ida espagnole. On 
n"y volt n i toros, n i picadors, n i banderil leros, n i mise á 
mort, n i cape, mais des vaches, aussi m é c h a n t e s qüe les 
toros d'Espagne, t r a v a i l l é e s pa r des é c a r t e u r s et des sau-
teur« . 

(1) Certains auteurs disent que les courses landaises datent de l'invasion du 
Sud-Óuost de la France par les Maures. Ellos ressetnblaient assez á la corrida 
espagnole telle qu'on la pratiquait vers le neuviéme siécle. Mais du jour oü les 
nobles désertérent ]a lice, elles subirent de notables transformations. Le cheval. 
la cape, les banderines disparurent. Le mouchoir reráplaca 1c manfeau et l'écart 
au p a r é ctnstitua la principale snerle jusqu'en 1831, annce pü les fréres Darracq 
inventérent la feint'*. Le-s croisements avec le bétail espagnol datépt d,e i&'ó'ó, 
année ofi .lean Chicoj osa s'attaquer anp toro espagnol. 
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Comme les bé tes qui paraissent dans les courses landaises 
ne sont pas es toquées , on les fait servir plusieurs fots. 
Auss l , semblables á nos cooardiers de Provence et á nos 
routiers des courses hlspano-frangaises, sont-elles tres 
vicieuses. E l les connaiesent tous les trucs emp loyés par 
les t o r é a d o r s pour les évi ter ; de plus, ayant á faire mou-
voi r une masse bien moinis grosse que celle des toros de 
l i d i a , él les sont plus lestes á se retourner, par suit© plus 
dangereuses, quioique é v i d e m m e n t bien moins pulseantes. 

Auss i , pour parer á ce pér i l , les l a u d á i s ont-ils i m a g i n é 
l a cor de. On attache á l a vacbe, k l a base des cornes, une 
longue corde tenue en mains par u n homme robuste et 
adroit : c'est le teneur de corde. Son róle est double : 
Io donner une secousse á l a corne de l a vache, lorsque le 
t o r é a d o r est en pérlil, afin de d é t o u r n e r le coup de revers ; 
2o amener l a bé te á foncer convenablement sur l ' é c a r t e u r 
ou le sauteur : ce qu'on appelle donner une filée. 

E tan t d o n n é le bé ta i l couru, l a corde est aussi indispen­
sable á l a course landaise que l a cape á l a cor r ida espa-
gnole. E l le est malheureusement peu es thé t ique et ne se 
p r é t e pas au role br i l l an t et compl iqué de l a cape, 

On a p r é t e n d u que l a coiirse landaise é t a i t plus pér i l -
leuse pour les t o r é a d o r s quie l a corr ida espagnole. Ce n'est 
pas notre avis. E n F a n 1907, les statistiques ac'cusent 
87 cogidas, r ien qu'en Espagne, dont 7 suivies de mort, 
sans compter les cornadas i r r é p a r a b l e s . E n 1911, nous 
avons e n r e g i s t r é en Espagne et en France, 160 cogidas, 
dont dix m'ortelles. Nous ne connaissons pa.s celles surve-
nues en A m é r i q u e . Nous ne croyons pas que les victimes 
des vaiches' landaises soient aussi nombreuses, m é m e pro-
portionnellement. 

II y a p e u t - é t r e beaucoup d ' é c a r t e u r s bouscu lés , mais 
t r é s peu sontl g r i é v e m e n t atteints, et tres peu regoivent des 
blessures qu i les rendent impotents ou qu i a m é n e n t leur 
mort. L e pauvre Mouchez, qui fut r e n v e r s é par une vaohe, 
eut les yeux crevés par les sabots de r a n i m a l . L a come ne 
l 'at teignlt pas. 

II ne faut pas tant julger le pé r i l couru pa r les toreros 
dans les deux genres de spectacles que le spectacle l u i -
m é m e . Nous voulons d i ré que nous jugeons les corridas en 
France , d ' a p r é s les c o m d a s i n t é g r a l e s d o n n é e s par des 
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matadoris de cartel ou des maitóe-s. E n effet, dans ees der-
niéreis, les aocidents sont plus rares que dans les novi l ladas 
d'outre-monts, d'abord parce que les toreros sont plus h á b i ­
les, plus anciens, partant plus e x p é r i m e n t é s et plus pru-
dents, ensuite, parce que les cuadri l las , composées tpujouirs 
des m é m e s hommes, forment un tout h o m o g é n e , admira-
blement d isc ip l iné , sous l ' au to r i t é d 'un chef absolu, Vesfada 
en qui tous ont une en t ié re confiance. 

SAUT LANDAIS 

R i e n de cela n'existe dans l a course landaise ou. dans 
les troupeis cons t i tuées pour un jour par les jeunes moiní-
leros espagnols. 

M a i s i l y a, entre l a corr ida espagnole et l a course lan­
daise, u n abime que ceux qui ont voulu comparer les deux 
deux spectacles ^ont tu ou n'ont pas vu , faute surtout de 
c o m p r é b e n s i o n de l a l i d i a i n t ég ra l e . L a cor r ida espagnole 
est surtout une science, l a course lanldaise une sorte de 
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sport a th l é t i que . L a cor r ida est á l a course des Landes ce 
que rescr ime est á l a gymnastique. L a p r e m i é r e est u n art 
tout d'intelligence, exigeant u n effort physique statique ; 
l a seconde, est une manifestation acrobatique, demandant 
surtout un effort physique dynamique. L a co r r ida veut 
beaucoup de réflexion, de g r á c e , de q u i é t u d e ; l a course 
lanldaise veut de l ' ag i l i té , de l a souplesse, du mouvement. 
Toutes deux veulent de l'adresse, et á u n deg ré éga l , du 
sang-froid et du courage. C'est leur seul point de ressem-
Wance, et a'est dé já pour nous une raison d'aimer ees 
détix genres de spectacles. 

Sansi doute, nos aff ini tés nous portent davantage vers l a 
cor r ida ; mais nous admirons les va i l lants é c a r t e u r s et les 
incomparables sauteurs des Laudes. D'autres p r é f é r e n t 
ceux-ci. C'est affaire de goú t , et comme chacun sait : « des 
g o ú t s et des couleurs, on ne peut discuter ». 

ÉQARTS ET SAUTS 

II y a dans l a course landaise deux sortes d'exercices : 
F é c a r t et le saut. . • 

L ' é c a r t comprend : Io Vécart á la feinte, ou tout simple-
ment l a feinte. Quand l a vache entre á j u r i s d i c c i ó n — dans. 
les Laudes, on dit : lorsqu'elle l u i souffle sur le ventre — 
le t o r é a d o r incl ine son¡ buste á droite (ou á gauchei) et 
feint de vou lo i r se sauver de ce cóté. L ' a n i m a l frappe, 
rhomme se releve brusquement, pirouette sur le pied op-
posé á l a sortie m a r q u é e , e x é c u t a n t u n demi-tour sur ce 
pied de fagon á é t re pret á une nouvelle attaque ; — 
2o Vécart a u saut. Dans ce dernier, l ' é c a r t e u r court au-
devant de l a vache et, á^por tée convenable, saute eni Tair , 
r e t o m b é les pieds éca r t é s et se jette sur le cóté de fagon 
á évi ter l a oorne. 

L ' é c a r t peut se faire sur un mouchoir ou les pieds dans 
u n béret . Dans l ' éca r t á la file, les t o r é a d o r s se placent 
les uns d e r r i é r e les autres, á peu de distance, et exécu ten t 
leur é c a r t successivement : ce qu i est d 'un tres bel effet 
sur le public . 

Le saut comprend touteg les variétés décrites, á propos 
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de l a course p rovénga le . Nos. lecteurs voudront b ien se 
r e p ó r t e r á ce chapitre, pour nous évitfer des redites. 

Nous signalerons cependant que les Landa i s n ' exéo i i t en t 
pas le trascuerno, n i le salto de testuz, par t icul iers aux 
Espagnols et d 'ai l leurs en d é s u é t u d e chez ees derniers. 

* 

II ne faudrai t pas croire que les Landa i s soient incapa-
bles de t o r é e r des gros toros espagnols ou de combattre 
du bé ta i l sans corde. L e fameux sauteur Daverat , de­
manda u n jour á Frascuelo, le g rand matador espagnol, 
r au tor i sa t ion de sauter u n toro : ce qu ' i l fit, obtenant une 
ovation inoubl iable de l a par t des spectateurs de tras los 
montes. Divers quadri l les landais sont a l lés en Espagne 
donner quelques courses avec de vra is tbros. 

Lorsque les vaches sont neuves, i l n'est pas u t i le qu'elles 
soient tenues á l a corde. On voit souvent avec ce b é t a i l 
Tabsenoe de teneurs de cordes, et pour notre part , nous 
avons v u M a r í n Ier, é c a r t e r et bander i l le r des bé tes , grosse» 
et pas toutes neuves, dans les arenes de Nimes, i l y a 
quelques a n n é e s . E n f i n , Fé l ix Rohert et P a u l A r a m i s , an 
ciens t o r é a d o r s landais , ont a b o r d é avec quelque suocés 
l a tauromachie espagnole. 

* 
* * 

Le costume des landais se compose d'un bé re t , d'une 
veste courte et d'une culotte ou d'un p a n t a l ó n blanc. Les 
pieds sont, de p ré fé rence , c h a u s s é s de bottines de gymna-
siarque. L e u r habi t est, comme on le voit, b ien moins r iche 
et b r i l l an t que le somptueux traje espagnol, l i s n 'ont pas 
de cape de paseo. 

Les quadri l les sont o r g a n i s é s pour quelques courses, pa r 
des p r o p r i é t a i r e s de troupeaux de courses (1), qu i veulent 
faire cour i r leuir bé ta i l . U n j u r y distribue des p r lx en 
argent, suivant le t r ava i l fourni pa r les é c a r t e u r s , les sau-
teurs et les teneurs de corde. 

(1) Les principaux ganaderos des Landes sont : M M , üubecq, Portalier, Bar-
réro, Passicos, Larmayan, 

U 
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II y a lo in entre cette organisat ion simple et peu lucra-
tive et ro rgan i sa t ion des cuadr i l las t r a n s p y r é n é e n n e s , 
plus logique et plus r é m u n é r é e . 

P a r m i les meil leurs é c a r t e u r s d u p a s s é et du p r é s e n t , 
citons : Jean Chicoy, Omer, M a r í n Ier, Jean-Marie, Daud i -
geos, L a c a n , Candau , Bras-de-Fer, Bel locq, Monaco, Laf-
fau, Despouys, Mouchez, Giovanni , Darracq , M á x i m e , 
Fi l lanig, Lafayette, La lanne , Le Meunier , P r i a m , Mazzan-
t i n i , K o r a n , e tc . . 

Comme sauteurs, citons : les Daverat, les Nassiet, les 
Camiade, les Ciseaux, les K r o u m i r , Garbay, Mamouse, etc . , 

Comme teneurs de córele, se sont d i s t i n g u é s : Louisot , 
les K r o u m i r , Joseph Ha ins , M a r t i a l , Bacarisse, Lamothe, 
Cardó le , Dar racq , F l a m , etc. . Ce role est souvent tenu par 
des anciens é c a r t e u r s . 
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LES COURSES DE T A U R E A U X 
A M A D A G A S C A R 

ĵeux Malgaches 

Le 11 septembre 1904, l a populat ion i n d i g é n e de Tama-
tave a doiiiiié en Fhonneur du g é n é r a l Ga l l i en i , gouver-
neur de Madagascar , et de isa famil le , des fétes aussi or i ­
ginales que va r iées . P a r m i ees r é j o u i s s a n c e s , 1'afición 
ret iendra les courses de taureaux. Qu i l ' aura i t c ru ? 

J'en avais bien entendu parler, mais je n 'avais pas eu 
Toccasion d'en vo i r encoré , parce que ees luttes taurines 
sont tres rares sur le cóté Est , oü je me trouvaisi á l 'épo-
que ; elles ont l i eu principalenient dans le centre de l a 
Grande l i e ou sur l a cote Sakalave. 

Je ne me doutais pas que ce jou r - l á mes t h é o r i e s sur 
l 'origine et rh is to i re du toreo se trouveraient conf i rmées 
par cette cor r ida malgache. Avec émot ion , j ' y a i r e t r o u v é 
Tidée de THomme luttant centre l a Béte dans les premiers 
temps, opposant son adrease á l a forcé brutale, combattant 
par besoin d'abord, puis pa r p la i s i r , pour l a joie de va in -
cre. On ne pouvait mieux trouver ees é l émen t s que danis 
un peuple encoré assez pr imit i f . 
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Dans le toloriomhy (la cor r ida malgache), on retrouve 
les m é m e s p r o c é d é s que dans les courses d'Europe et 
d 'Amér ique . E t pourtant, n u l torero que je sache, n ' a 
in i t i é les peuplades m a d é c a s s e s á l 'art tauromachiquje. 
A u c u n aficionado, aucun propagateur de Tidée, ne s'est 
t r o u v é l a pour l a didactique du peuple. P e u t - é t r e quel-
ques ancienis navigateurs espagnols ou portugais, échoués 
u n j o ü r dans ees parages, ont-ils ense igné les popula-
tions... Q u i le sait ? 

A u reste, je vais raconter l a course comme je l a vis : 
Sur une pelouse, s 'éléve une barriere composée de ra i l s 

e m p r u n t é s á une voie Decauvi l le voisine ; ees ra i l s , re l iés 
pa r des bambous et soutenus verticalement par des pou-
trelles fichees en terre, sont s u r m o n t é e s de drapeaux t r i ­
colores ; 1'arene est rectangulaire ; l a foule se tasse tout 
autour, bruyante, joyeuse, dominée par l a tr ibune des 
a u t o r i t é s et du publ ic eu ropéen . L a fanfare du 2e r é g i m e n t 
de T i ra i l l eu r s Malgaches joue des marches e n t r a í n a n t e s . 

Dans l a piste, deux superbes toros, deux zébus ou b u f ñ e s 
á bosses p lu tó t , sont a t t a c h é s solidement pa r les comes. 
A u n s ignal du gouverneur indigene, l ' un d'eux est dé ta -
ché. N 'a l lez pas croire que ce sqit un toro espagnol de l i d i a , 
ni m é m e u n s imple camargue, pour sa férocité. S ' i l fait 
quelques pas et donne des coups de corne p lu tó t anodins, 
c'est parce qu'on l ' i r r i te et l'agace. A u fond, i l n'est pas 
r a s s u r é devant ce grouil lement de jeunes gargons qui le 
saisissent aux comes, l u i grimpent sur le dos, chantent, 
dansent et cabriolent devant l u i . Cela devait se passer 
a ins i .en Gréce et á Rome, aux fétes olympiques oui dans 
les cirques, avec des taureaux d é b o n n a i r e s á l 'ordinaire , 
mais exci tés pour l a ciirconistance. Les 'toros espagnols 
n'ont beisoin d 'aucun excitant p r é a l a b l e comme le savent 
les aficionados. 

E n f i n , pour en revenir á notre m o n t ó n e n r a g é , c'est le 
cas de le d i r é , on le rattache et on passe á l 'autre qui , 
depuis unj ihstant, donne des preuves de vel léi tés plus 
combativas. 

A u son d 'un orchestre c r i a rd , u n gr'oupe d 'Anjouanais et 
de Concoriens (musulmans qu i habitent des iles voisines 
de Madagascar) , s'avancent et dansent devant l ' an imal , 
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mais i ls ont peur, et ^bientdt i l s fuient sous les h u é e s de l a 
populace malgache qu i les dé tes te cordialement, 

L ' o n r é d a m e á grands cris les petits malgaches, qu i ont 
Thabitude d'escorter et d'embarquer, en pleine mer, les 
boeufs dont l 'exportation constitue une des principales res-
sources du pays. Les enfants arr ivent pa r quatre, adres-
sent des propos v é h é m e n t s au zébu, qu i n 'en d e m a n d é 
certes pas tant, et l u i font mi l le grimaces d ró l a t i ques . A u 

Zébu de Madagascar , conduit pour l a vente par des, 
Malgaches, dans u n poste de troupes i n d i g é n e s , com-
m a n d é e s par des officiers et des sous-officiers de 
VInfanterie Coloniale, 

moment oü i l s ' é lance sur eux, les moricauds se couchent, 
év i t an t merveilleusement les coups de corne, mais pas 
toujours le p i é t i nemen t . E n cela, leur suerte ressemble á 
celle des pegadores portugais. Bousculades, cris, r ires, et 
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Ton passe á u n second groupe de quatre hommes. l i s ont 
en mains leur lamba (morceau d'étoffe dont i ls s 'habil-
lent), et entourent tous a l a fois, en criant, le toro qu i ne 
sait oú donner de l a tete!.... 

L ' a n i m a l fonce a u . h a s a r d sur ees petits d é m o n s noirs, 
qu i s'esquivent habilement, faisant un usage non art is t i -
que, mais bien compris, de leur pseudo-cape. 

A m a grande joie et á m a vive surprise, l ' un d'eux 
esquisse m é m e que lqués largas et v é r o n i q u e s á sa fagon, 
en par lan t patois ! II avait été domestique á Narbonne.. . 

U n tout petit gargon, d'une éne rg ie farouche, au regard 
aigu, semble hypnotiser le zébu. Tout d 'un coup, i l se 
p r éc ip i t e entre les cernes, é t re ignlant l a bru te ' avec ses 
jambes et ses bras gré les , mais nerveux et solides. 

L a b é t e s 'épuise en vains efforts pour l u i faire l á c h e r 
prise, tel u n sangl ier h a p p é par u n bouledogue. 

L e moment est venu de teirra&ser le fauve. Une n u é e 
de malgaches accourt et saute sur le z é b u , a t t r a p e sa queue, 
ses jambes, ses comes, ses oreilles, voire m é m e sa bosse : 
une vraie meute ! 

A u bout de c inq minutes d'etfforts, le taureau g í t sur le 
sable et ce sont des cris et des hurlements de tr iomphe qui 
écilatent de toutes p a r í s . Les ramatoas, les « Madamas 
C h r y s a n t h é m e s » de l á rbas , poussent des glapissements 
aigus et frappent dans leurs mains . 

M a i s soudain le taureau se releve, court sur ses ennemis 
qui s'enfuient é p e r d u s . U n malgache survient et avec une 
dex té r i t é rare, lance un. lasso qui vient entourer les cer­
nes d u bovin. Ce dernier est r a t t a c h é et l a course est ter-
minée . L a foule s 'écoule, e x u b é r a n t e , satisfaite du tolor i -
omhy. i 
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V O C A B U L A I R E 
D E L A 

I. — EXPRESSIONS TECHNIQUES 

II. — CORNES DES TOROS 

111. — ROBES ET PARTICULAR ¡TÉS DES TOROS 

N . - B . — On trouvera, dans ce vocabulaire, Vexplicat ion 
des mots techniques em/plóyés dans ce l ivre , a ins i que Id 
signif icat ion d'autres termes tres employés par les afición 
nados et les revisteros. 

P o u r a h r é g e r , on s'est s e r v í des lettfes v. (voir) et 
ch. (chapitre), a f in que le lecteur se reporte au mot d u 
vocabulaire ou au chapitre voulu. 





V O C A B U L A I R É 
DE LA. LAlsTO-UE T^URINE 

L — E X P R E S S I O N S T E C H N I Q U E S 

ABANICANDO " 
ABANICO 
ASANDO 

ABAJO DE TIRÓN 

ACHAZO 
ACOMETIDA 

ACORNEAR 

ACOSTARSE 

ADORNO 

ADELANTE 
AFICIÓN 

AFICIONADO 

(Passe) en éven ta i l . 
Eventa i l . 
Toro peureux. 
Passe de muleta , appe lée aussi passe 

por delante ; ( l i t t é r a l emen t : passe par 
en bas en t i ran t vivement á soi le dra-
pelet). 

Coup de té te du toro. V o i r hachazo. 
Attaque ou d é p a r t du toro sur u n tortero 

ou sur u n objet quelconque, ou atta­
que du torero. 

Donner des coups de comes ; synonyme 
d'hachazo. 

Se coucher. Se dit d u toro qu i se couche 
d 'un cóté pour se reposer, s 'appuyer, 
tomber ou í r a p p e r . 

Enjolivement, ' i ior i tuí re , ornemenif! Ifan-
taisiste, fait k l a suite d'une suerte ; 
coiffer le toro de sa montera, s'age-
noui l ler devant lu í , e tc . . 

E n avant I 
Affection pour les corridas. Ensemble 

des connaisseurs, 
Celu i qu i aime les corridas et en c o n n a í t 

b ien les rég les . Amateur de course® de 
toros. 
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AGUANTAR 
AGUJA 

AHONDAR EL 
ESTOQUE 

AHORMAR LA 
CABEZA 

ALGUACIL 

ALTO, A 
(EN TODO LO) ALTO 

AL ALIMON 

ALTERNAIIVE 
AMBOS 
ANDA 

ANILLO 

AÑOJO 
APARTADO 

APODERADO 

APLOMADO 

APROCHEVANDO 
ARENERO 
ARRANQUE, 
ARRANCADA 

Genre d'estocade. V . c i i . X V I . 
Aigu i l l e . Synonyme de comes. A u p lu -

r i e l (agujas), signií 'ie aussi cotes a n t é -
rieures de r a n i m a l . Aíío de agujas : 
toro haut des épau le s . 

Enfon^cer l 'épée. 

V o i r ch. V . R é g l e r l a posit ion de l a tele. 
A l g u a z i l , sorte d'agent de l a fo-rce pu­

blique, vé tu de no i r á l a P h i l i p p e II , 
aux ordres du p r é s i d e n t de l a course. 

Haute. — Passe ou estocado hauta. 
Dans tout le haut, se dit de l'estocade 

portee s u p é r i e u r e m e n t , au sommet de 
l a cruz. 

Passe de cape entre-deux. Dans l a Tau­
romaquia de Guerr i ta , on éc r i t : d l a 
Union. 

V o i r chapitre premier. 
A deux... Ambos manos, a deux mains. 
Interjection espagnole : A l lons ! E n 

avant 1 
Synonyme de redondel. Ou bien, anneau 

qui se forme á l a partie i n f é r i eu re 
des comes et qu i sert á dist inguer 
l ' áge du toro suivant le nombre de 
ees anil los. M a i s on compte trois ans 
pour le premier ani l lo et u n an pour 
chacun des autres. 

Toro d 'un an. 
S é p a r a t i o n des toros avant l a course, 

suivie de l a mise en cage {encajona­
miento), puis de Venchiqueramiento, 
c ' es t -á -d i re du placemenftí des tbros 
dans les chiqueros, suivant Tordre i n ­
d iqué . 

F o n d é de pouvoirs d 'un matador (c'est-á-
dire celui qui s'occupe des engage-
ments d 'un torero). 

Eta t du toro calme d'allures, g é n é r a l e -
ment á l a f in de l a corr ida. D'aplomb. 

E n profitant. 
Serviteur d ' a r éne . 

Synonyme 6.'acometida. 
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ARRANCANDO 
ARRASTRE 

ARREGLAR LOS PIES 

ASTAS 
ATTAQUEUR 

ATRAS 
ATRAVESADA 
ATRACARSE 

ATRONAR 

AVISO 

AVIOS DE MATAR 
AYUDADA 

AYUNTAMIENTO 

ATREVIDO 
ADENTRO 
AFUEROS 
AGILIDAD 

AMBIDEXTRO 

ABRIR EL TORO 

Genre d'estocade. V . ch. X V I . 
Ac t ion de t rainer au dehors les cadavres 

des1 chevaux et des toros t ué s dans 
l ' a r éne . 

Arranger , r ég l e r les pieds du toro, c'est-
á-di re les amener sur l a m é m e ligne 
avant d'estoquer. 

Cornes. 
T o r é a d o r provengal qu i attaque le pre­

mier le toro á sa sortie. 
E n a r r i é r e . 
E n travers. 
Se rencontrer avec le toro en portant 

l'estocade, ou trop entrer en suerte. 
Foudroyer le toro avec l a pun t i l l a , ; c u 

bien boucher les yeux et les oreilles du 
cheval de picador. 

Av i s , avertissement á un torero qü i a 
enfreint Ies regles ou q u i tarde á tuer 
son adversaire. 

E p é e et muleta, Instruments du matador. 
Passe de muleta a idée avec l 'épée. V . 

ch. X I I I . 
Conseil m u n i c i p a l en Espagne. Une loge 

est r é se rvée dans l a plaza á r ayun ta -
miento, ayant á sa tete Valcalde ou 
maire. 

H a r d i , audacieux, courageux. 
Te r r a in de dedans. 
Te r ra in de dehors (voir le mot terrenos). 
Agilité. Qua l i t é physique n é c e s s a i r e au 

torero, mais qui ne doit pas é t r e exu­
berante et coosister dans une mobi l i t é 
trop grande des pied®. 

Celui qui estoque ihd i f f é r emmen t des 
deux mainis. On cite Moren i l lo (1820), 
célébre matador, comme matant de l a 
m a i n gauche ou de l a droite, suivant 
le eas : avantage considerable sur le 
toro qu i appuie son flanc droit aux 
b a r r i é r e s . Conejifo é t a i t é g a l e m e n t 
ambidextre. 

O u v r l r le toro, c 'est-á-dire l ' é lo igner des 
barricades, acte n é c e s s a i r e p ó u r l a 
p lupar t des suertes. 
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ACONCHARSE 

ACOSON 
ACORRALAR 

ACULARSE 
ACUDIR AL CITE 

ACHUCHÓN 

AHONDAR 

ALEGRAR AL TORO 

AJUSTES 

APODO 
APURADO 

ARAGONESA 

ARENA 
ARREMETIDA 

ARMARSE 

AZAGAYA 

Se dit du toro qu i appuie pTesque ses 
flanes centre les barrieres, ce qu i rend 
difficile l a suerte de matar . 

Peursui te serirée du torero par ie toro. 
Se dit du toro qu i s'appuie aux tablas 

pa r r a r r i é r e - t r a i n , . posi t ion désavanj-
tageuse pour le l id iador . 

S'acculer aux planches. 
R é p o n d r e au cite. 
P o u s s é e subie par le torero sans qu ' i l 

tombe. 
Enfoncer l 'épée dé já p lacée . Ce n'est per-

mis qu 'au punt i l lero, lorsquie l ' an ima l 
est couché . G'est to lé ré , s i le matador 
exécu te l'acte avee s a montera dans l a 
m a i n droite, comme s ' i l portai t une 
nouvelle estocade (mais dans ees deux 
cas seuleme¡nt). 

Exc i te r le toro á foncer par l a vodx, les 
gestes des bras ou les appels de pied 
(surtout aux banderines). 

Contrats, engagements des toreros par 
les empresarios. 

V o i r mote. 
Toro c h á t i é avee excés par les piques, 

l a cape ou les recortes ; toro épuiisé. 
Synonyme de l a passe pa r d e r r l é r e 

(frente por detras). V . ch. II . 
L ' a r é n e , le sable. 
Attaque furieuse du toro jusqu 'au tou-

cher de l'objet assai l l i . 
S 'armer des banderines, de l a pique ou 

de l 'épée. Se dit plutdt du matador 
qui léve l 'épée pour frapper. 

L é g e r javelot qu'on langai t autreifois sur 
le toro, en se servant de l a cape pour 
p.arer l'attaque. C'est l a p r e m i é r e ban-
deril le. 
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BANDERILLERO 
BANDERILLA 

BANDERILLA DE 
A, CUARTA 

BANDERILLA DE 
FUEGO 

BANDERILLES DE 
LUXE 

BAL ESTILLA (DE) 

BAJO 
BAJA 

BAJOÑAZO 
BARRENANDO 

BARRERA 

BARRICADA 
BECERRO 

BECERRADA 

BICHO 
BLANDOS 

BLANDO 
BOYANTE 
BRINDIS 

Gelui qui banderi l le les toros. 
Ban'derille, b á t o n n e t o r n é de papier, 

m u n i d 'un hamegon en acier et qu'on 
fixe sur le gaiTot du toro. 

Bander i l le courte. 

Banderines á feu. 

Banderines s u r c h a r g é e s d'ornements et 
que n 'aiment pas á employer les to­
reros parce qu'elles sont peu solides 
et cachent leurs pointes á r ñ o m m e 
c ñ a r g é de les poser. 

Lance r l a p u n t i l l a sur l a nuque d u toro, 
en l u i faisant accomplir un tour. 

Bas (passe par en bas, coup bas). 
Basse (passe basse ou estocade basse). 
Estocade basse. V . ch. X V . 
E n forgant sur l 'épée (pour l a faire eiu-

trer á l a suite d 'un p i n c ñ a z o sur1 Tos). 
Bar r ie re d e r r i é r e laquelle se r é fug ien t 

les toreros. 
Bar r icade (terme peu "employél). 
V e a u de 8 á 12 mois ; quelquefois toros 

de 1 á 3 ans. 
Course de jeunes toros l id iés pa r des 

amateurs. 
Synonyme de toro. Insecte. 
Par t ies molles s i tuées p r é s du cou et des 

é p á u l e s du toro. 
Toro mou, douillet á l a pique. 
Toro fran)c. 
Toast. Le matador dédie g é n é r a l e m e n t 

l a mort de son premier toro au p ré s i -
dent de l a course et celia des autres á 
l a personne qu ' i l dés i re honorer dans 
le p u b l i c II s ' a p p í o c h e de l a loge ou 
du g rad in occupé par l a peirsonne, se 
découvre , adresse son br indis et le fait 
quelquefois suivre des paroles sacra-
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mentelles suivantes : « Y o voy á matar 
aquel toro o el tiene que matarme ». 
(Je tuerai le toro s ' i l ¡me me tue ). Les 
banderilleros et les picadors brlndent 
aussi quielquefois, mais avec moins 
d'apparat. 

BOURGINE j o r o ou vache á l a bourgine, c 'est-á-
dire^ bé te tenue en laisse, mais l á chée 

' dajnis les vi l lages m é r i d i o n a u x oü les 
jeunes gens se donnent r i l l u s i o n d 'é t re 
t o r é a d o r s . 

BRAVUCÓN Brave et peureux par á-coups . 
BREGA T r a v a i l de cape fait pa r les gens á p ied 

en sous-ordre. S'entend quelquefois 
aussi, de celui fait par l 'espada. 

BUEY Boeuf ; toro ayant les caracteres et a lbi ­
res du boeuf 'domestique. 

BUENO Bon , bien. 
BURRICIEGOS Toros ayant u n dé fau t dans l a vue ; 

myopes, presbytes ou faibles de l a vue 
de p r é s comme de lo in . 

BURLADERO Refuge mobile ou permanent p l acé con-
tre les barrieres, oü le tor'er'o peut 
p é n é t r e r sans é t re obl igé de sauter par 
dessus les planches. 

BUEN TRAPÍO Toro de buen t r a p í o , toro bien conformé, 
de belle apparenlce, de beau type. 

BARBEAR Se dit du toro qu i court le long des p lan­
ches en essayant de r'egarder par des­
sus, Índ ice de peu de bravoure. 

BATACAZO L a chute bruyante du cheval et de son 
cavalier. 

BESAR Se dit du toro qui , m a l g r é l a r é s i s t a n c e 
du picador, arr ive á toucher 1© cheval. 

B izco L ' a n i m a l qui posséde une ^corríje) plus1 
basse que l 'autre. 

BRAZUELO L a partie du cou du tor'o qu i se trouve 
en avant du paleron. 11 est formelle-
-uent interdit de piquer ou blesser 
l ' anámal dans cette part ie , car c'est 
vouloi r restropier sciemment. 

" BULTO L'homme, 1© cheval , c 'es t -á-di re le con-
traire de l ' e n g a ñ o ou leurre. Hacei] 
por el hulto, buscar a l bulto, chercher 
le corps sous le leurre, c a r a c t é r i s t i q u e 
des toros de sentido. 
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BRÍO Vigueuir, v ivac i té . Faena exécutée avec 
hrio, c 'es t -á-di re t r ava i l br i l lant , écla-
tant. 

BASTO Louircl, manquant de finesse, de g r á c e , 
d ' é légance . Se dit d'un torero ou de 
son t rava i l . 

CABALLO 
CAÍDA 

(ESTOCADA) CAÍDA 

CAMBIANDO LOS 
TERRENOS 

\CABEZA 
CABEZADA 

CACHETERO 

CACHETE 
CABALLEROS EN 

PLAZA 

CARA (DE) 
CAPOTE OU CAPA 

CAPA DE LUÍO 
CAPOTE DE PASEO 

CAPEA 

CAPEO 
CAPOTAZO 
CAPEAR 

CAPEADOR 
CASTOREÑO 

CARTEL 
CARTELES 
CASTIGO 

Cheval . 
Chute. 
Estocade tombée , c 'es t -á-dire l é g é r e m e n t 

basse. 

E n changeant les terrains (aux banderl i ­
les, par exemple). (V. ch. I X et X ) . 

Tete. 
Coup de té te . 
Coup de g r á c e d o n n é au toro par le 

punti l lero. N o m d o n n é quelquefois au 
punti l lero et m é m e á l a punt i l l a . 

Synonyme de punt i l l a . 

Caval iers luttant contre les toros en Por­
tugal . (Voir chapitre des Corr idas en 
Po r tuga l : X X V ) . 

De face. 
Manteaux qui servent á faire des passes. 
Cape de.luxe, servant pour le défilé. 
Idem. 
Course óü l a cape fournit á peu p r é s le 

seul é lément . Pas de picador, n i mise 
á mort. 

l e u de cape. 
Passe de cape. 
Caper, faire des passes de mante. 
Celui qui cape. 
Chapean des picadors. 
V o i r Chapitre premier. 
Affiches annongant des corridas. 
C h á t i m e n t , cor rec t íon . 

file:///Cabeza
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CASTIGADERAS 

CAMBIO DE RODILLAS 
CAMBIO 

CAMBIANDA 
ou 

PASE CAMBIADO 

CABECAR 

CABESTRO 

CABEZA A RABO 

(A LA) CARRERA 

CALLEJÓN 

CAPILLA 

Piques sans fer de lance, semblables aux 
tridents de nos gardians de Camargue, 
dont on se sert pour ponsser les toros 
du haut des balcons des tori ls . 

Passe chanigée á genoux. V . oh. II. 
Genre de passe de cape ou de muleta , ou 

suerte p a r t i c u l i é r e de banderines. Ter-
me tres e m p l o y é aujourd 'hui . 

Passe c h a n g é e (la mule ta est p a s s é e de 
l a m a i n gauche dans l a m a i n droite, 
ou a m e n é e du c6 té gauche au cóté 
droit). D'autres disent que c'est une 
passe de poitr ine n o n classique. Cette 
expression peu claire tend á d i s p a r a í -
tre. 

Se di t du toro qui branle constamment 
l a té te . 

Boeuf a p p r i v o i s é qu i marche á l a t é t e 
d 'un troupeau de toros ou aide a les 
garder dans l a g a n a d e r í a . E n France , 
on les appelle « dompteurs » {doun-
clatres, en provengal). 

De té te á queue. Passe ou saut exécuté 
de té te á quene. (Ch. X I I I et X X V I I ) . 

Suerte faite pa r le toro courant ; l i t té-
ralement : á l a . course. 

Coulo i r oü se ré fug ien t les toreros. II 
fait le tour de l ' a r é n e et se trouve 
compris entre l a b a r r i é r e et les gr'a-
dins. Les a l lées et venues des gens de 
service doivent se faire pa r le cal le jón. 
Des burladeros sont places de distance 
en distance dans ce couloir , pour le 
cas oú le toro franchir'ait l a barricade. 

Chapelle oü les toreros, comme l a p lu -
part des gens qu i exercent des pro-
fessions aussi pé r l l l euses , vont pr ie r 
ava.nt ou a p r é s l a corr ida. E n Espa-
gne, l a cap i l l a est s i tüée non lo in de 
Tinfirmerie . U n p r é t r e s'y tient en per-
manence pendant l a course pour don-
ner aux l id iadors blessés mortellemenit 
les secours de l a re l ig ión . L ' a n n é e 1907 
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CEEVIGUILLO 

CERVIZ 

CIRCULO TAURINO 
CITE 

CLARINES 

COSOJ CIRCO 
CLARO 
COGIDA 

CORNADA 
CORNUPETA 

OU CORNUPETO 
CORTO Y DERECHO 

CORRIDO 

COMPETENCIA 

COCARDE 

CORRIDA 

CORRIDA DE MUERTE 
CORRIDA FORMELLE 

CORRER '.OS 
TOROS 

COLA 
COLEAR 

a v u p é r i r sept toreros, dont le célé-
bre matador A . Montes. E n Espagne, 
on a c o m p t é pendant l a m é m e a n n é e 
87 cogidas on heridas, sur 3.000 toros 
l id iés environ, soit une cogida su r 
34 toros, et u n mort sur 12 blessés . Les 
a n n é e s suivantes ont é té encoré plus 
m e u r t r i é r e s . 

Pa r t i e du cou du toro, qu i s ' é tend des 
cornes au morr i l lo , 

S y ñ o n y m e de mor r i l l o : endroit oú l 'on 
pique et banderi l le. 

Cercle taur in , société tauromachique. 
Appel du toro pour l 'obliger k attaquer 

ou á fixer son attention : se fait á l a 
voix, ou bien en frappant du pied, ou 
bien encoré en agitant cape, bander i l -
les ou muleta. 

Trompettes c h a r g é e s de sonner les chan-
gements de tercios sur l 'ordre du p r é -
sident. 

Cirque, 
Toro ida i r , franc. 
Pr i se du torero par le toro. 
Coup de corne. 

C o m u p é t e , s y ñ o n y m e de toro. 
Court et droit. V . ' c h . X V I . 
Toro couru une ou plusieurs fois. A toro 

corrido, sorte de suerte de ma ta r ou 
de banderines. (Ch. I X et X V I ) . 

Concours ; corr ida de competencia, con-
cours entre toreros ou é leveurs . 

B o ü t de ruban a t t a c h é avec une ficelle 
sur le frontal du fauve. (Ch. X X I X ) . 

Course de toros, combat de l 'homme et 
du toro. 

Course avec mise k mort des toros. 
Course i n t é g r a l e , á l'espagnole-

Cour i r les toros, c 'es t -á-dire les combat-
tre. 

Queue du toro. 
T i r e r le toro par l a queue. 

15 • 
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COLEANDO 

GOLETA 

COSTADO (DE) 
COBARDE 

CODICIOSO 
CONTRATISTA DE 

CABALLOS 

CORTA 
CONCHAS 

CRESCIENDOSE AL 
HIERRO 

CUATREÑO 
CUARTEO 

CUARTEAR 
CUADREAR 

CUERNO 
CUERNO MAESTRO 

Quite coleando, sauvetage d 'un torero ea 
danger, pa r u n co l légue qu i t i re le toro 
par l a queue, pour d é t o u m e r r a n i m a l 
sur l u i . (Ch. VI I ) . 

Touffe t r e s s é e de cheveux, signe distinc-
tif que les toreros portent á l a nuque. 
Quand i l s se retirent du toreo, on pro-
céde á l a coupe de .ciette tresse dans 
une c é r é m o n i e in t ime tres é m o u v a n t e . 
Lorsqu ' i l s meurent, l a coleta est con-
servée , á ti tre de souvenir , par l a fa-
mi l le . 

De cóté. 
Toro couard, l á che , po l t rón . 
A c h a m é dans l a lutte contre rhomme. 

Entrepreneur c h a r g é de f o u m i r les che-
vaux de l a cor r ida . 

Courte ; estocada corta, par exemple. 
Cuirasse a r t i c u l é e au genou que porte 

le p icador á l a jambe et k l a cuisse 
droites. Celle de l a jambe gauche 
(mona), v a de l a cheville au genou. 

Toro qu i s 'al lume a u fer de l a pique. 
Toro de quatre ans. 
Quart de cerole, are de cercle. Genre de 

pose de b a n d é r i l l e s ; (Ch. IX) . 
Décr i r e u n quart de cercle. 
Cadrer ou cuadrer, c 'es t-á-dire mettre le 

toro en place pour le bander i l ler et 
surtout Festoquer. P o u r ce faire, le 
torero s ' ingén ie á mettre les pieds de 
devant du toro sur une m é m e l igne ; i l 
n'est pas t r é s ut i le que les pieds de 
d e r r i é r e fassent le c a r r é avec les pieds 
de devant, ce qu i d 'ai l leurs est assez 
difficile k obtenir. On emploie aussi 
cette expression lorsque le banderi l lero 
s ' a r r é t e imperceptiblement entre les 
deux comes, levant bien les bras. 

Come. 
L a come aveic; laquelle frappe de p ré -

férence le toro. 
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COGERLOS'BLANDOS 

•CERNERSE 

CERRAR EL TORO 

COLADA 

. CONSENTIRSE 

CORRAL 

CUNERO 
CUNA 

CRUZADA 

CITRÓN 

Attraper les parties melles : se dit du 
matador qui ne rencontre pas les os 
avec l 'épée ; se dit aussi d u picador 
qui frappe dans les cótés du cou d u 
toro ou dans les brazuelos, acte r é p r é -
hensible. Notez bien l a d i f férence exis-
tant entre les deux aoceptions, suivant 
qu'elles sonlt app l i quées au matador 
ou au picador. 

S'applique au toro qu i remue et secoue 
constamment l a tete devant le leurre, 
c a r a c t é r i s t i q u e des abantos ou des an i : 
maux distraits, et souvent aussi des 
toros de sentido. 

Fe rmer le toro, c 'es t -á-dire le rapprocher 
des tablas. 

Acte par lequel le toro entre dans le ter-
r a i n de l 'homme, et par lequel ne 
tenant plus compte d u leurre, i l sem­
ble p r é s d'atteindre le torero. 

S'approcher tres p r é s du toro, bien char-
ger l a suerte. 

Endro i t oü sont en fe r toés les toros avant 
Tapartado et renchiqueramiento. II est 
t a n t ó t s i tué en dehors, t a n t ó t en de-
dans de l a plaza. 

Toro de g a n a d e r í a iniconnlue. 
Le he rcpaú des oornes, le croissant for­

m é k l a hase des cor*nes. 
Crolsée, estocade en travers, c 'es t -á-di re 

atravesada. (Ch. X V ) . 
Ci t rón de l a picrue, espéce de bourrelet 
en cordelettes fines crui s é p a r a i t , dans 

l a v a r a ancienne, le fer du bois et 
a,vait pour but d ' e m n é c h e r l a p u y a de 
s'enfoneer dans les chairs du toro. Cet 
a r r é t avait. en 1830, l a forme d'une 
nomme et é t a i t á neu pr^s gros comme 
le noinsr. M a i s i l é ta i t cause de marro­
nazos et de desQarradn.ras. A u s s i p r é -
féra- t -on lu í donner. i l y a une tren-
taine d ' a n n é e s l a forme a l imonada, 
c 'es t -á-dire en c i t rón , qui , moins é p a i s s e 
et plus a l longée . permettait au nica-
dor de b ien dist inguer l a pointe de 
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l 'aci&r tout en remplissarit son role 
d ' a r r é t . 

Malheureusement, en 1906, on a substi-
t u é au c i t r ó n u n a r r é t m é t a l l i q u e s i 
insuffisant que l a nouvelle pique r é -
glementaire abime et tue souvent les 
toros. U n e campagne est m e n é e centre 
cette hor r ib le lance qu i est en t r a i n 
de p r é c i p i t e r vers l a d é c a d e n c e , non 
seulement le premier tiers de l a cor­
r i d a , mais e n c o r é le toreo v é r i t a b l e 
tout entier. Tous ceux qu i aiment ce 
d e m i e r ont le devoir de protester et 
d 'agir pour amener l 'abolitioni de l a 
pique sans c i t r ón . Les ganaderos qu i 
firent adopter cette puya , sont, parai t-
i l , sur le point de demander sa sup-
pression. 

CONOCEDOR Connaisseur, Intendant g é n é r a l d'une 
g a n a d e r í a , ayant pour miss ion de sur-
vei l le r l ' é levage , les croisements, les 
apartados pour les corr idas, ce qu i 
exige une grande connaissance du bé-
t a i l et beaucoup de confecienjce'. On| 
dit auissi quelquefois m a y o r a l ; ma is 
les deux termes ne sont pas identiques 
absolument. 

CORTESÍAS Courtoisies. Saluts s p é c i a u x que font 
avant l a course, ven Por tuga l , les ca­
balleros en plaza. 

CAPARAZÓN Tabl ie r de cu i r b l i n d é ou non, dont on 
cuirasse le ventre du cheval dans quel-
ques plazas de France , sous p r é t e x t e 
d ' év i te r des blessures. Or, le toro créve 
facilement le caparagon, s ' a b í m e l a tete 
á percer (ce du r tablier , et le picador ne 
peut g u é r e faire manoeuvrer sa mon-
ture, e m p é t r é e dans cet apparei l gro-
tesque, sans u t i l i t é et nuisible. . . L ' h u -
m a n i t é m a l comprise, l a fausse sensi-
bi l i té , qu'on appelle sensiblerie, font 
faire bien des bét ises . . . Les chevaux 
c u i r a s s é s sont u n non-sens. 

CARPINTERO Charpentier. II doit toujours y en avoir 
au moins un , avec des auxiaiaires, 
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CERCA 

CUADRILLA 
CUIDADO 

CORTARSE 
LA COLETA 

CONFIANZA 

CHATRE (A LA) 

CHICO 

CHIQUERO 

CHOTO 
CHULO 

daña la plaza, pour réparer les barrie­
res et les portes souvent brisées ou 
renve r sé^ par les toros. 

Prés. Cerca de, prés de. Torear de cerca, 
travalller de prés, trés serré. 

Troupe de toreros. (Ch. Ier). 
Attention ! Gare ! Orí d avertissement. 

Se couper la petite queue ou tresse, au 
propre ; se retirer du toreo; aü figuré. 
Voir le mot coleta, 

Confiance, Toréer avec confiance, sans 
précaution, ce qui arrive avec un toro 
noble. Toréer avec méíiance (descon^ 
fianza), c'est-á-dire avec précaution et 
prudence, ce qui arrive avec un toro 
difficile ou de sentido... mais quelque-
fois c'est l'inverse qui se produit, sui-
vant les dispositions momentanées du 
torero. 

Passe de cape les bras en croix, dite aus-
si de tijeras ou tijerillas. (V. ch. II). 

Peüt. Certains toreros prennent le nom 
de bataille d'un grand maitre et le font 
suivre du mot Chico : Lagartijo-Chico, 
par exemple. 

Endroit renfermant les toros avant la 
corrida. 

Veau á l'allaitement. 
Anciennement » torero subalterne, puis 

aide, vétu souvent du costume de plaza 
qui avait pour missiom d^'ouvriri les 
portes du toril et de faire passer les 
banderines, piques, trastos aux tore­
ros, Expréssion désuéte. 

DAR EN DURO Donner sur le dur, c'est-á-dire rmmqjfr 
trer Tos avec l'épée. C'est le coMráácí, 
de coger los blandos. 

DESPEDIDA Course d'adieux d'un matador. 
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DESECHO DE TIENTA 
JDERECHO, A 
POR DETRAS 
DESTRONQUE 

DERRIBAR 
DERROTE 

POR DELANTE 

DESCABELLO 

DESJARRETAR 

DESJARRETADERA 

DESPEJO 

DESCORDANDO 
DESARME 

DEGOLLAR 

DEHESA 
DIVISA 

DIESTRO 

DESPLANTE 
DESCONFIADO 

DESCANSO 
DESREGAR 

Rebut d'essai, c 'es t -á-dire toro de rebut. 
Droi t , e. Mano á e r e c h a , m a i n droite. 
P a r d e r r i é r e . 
Lorsqu 'un recorte brise les reins du toro, 

ou les soumet á une violente to r s ión , 
on dit que le bicho a s o u í í e r t uai des­
tronque, coup interdit , parce que, en 
outre, ü décompose le c o r n u p é t e en l u i 
enlevant ses facultes. 

Terrasser, renverser, jeter á terre. 
Coup de tete p o r t é baut pa r le toro. 
P a r Devant : genre de passe de muleta 

(cb. X I V ) . 
Coup de g r á c e d o n n é par le matador 

(oh. X I X ) . 
Couper les jarrets. V o i r au ch. X X I , 

les (c Toros querenciados ». 
Instrument t ranchant pour couper les 

jarrets des toros, autrefois. 
Dans certaines plazas, le redondel est 

envahi pa r le publ ic avant l a coursei. 
Avan t de donner le s igna l du paseo, 
le p r é s i d e n t fait é v a c u e r l a piste par 
les alguazi ls : c'est ce qu i constitue le 
despejo. 

V o i r aux estocades (ch. X V ) . 
D é s a r m é . Se di t d 'un torero á qu i le b i ­

cho en léve l a cape ou l a muleta. 
Egorger. Donner u n coup d 'épée dans le 

cou du toro, bas et atteignant les pou-
mong (coup interdit). V o i r Golletazo. 
(V. ch. X V ) . 

P á t u r a g e oü sont les toros. 
F lo t de rubans ép ing lé sur le garrot 

du fauve á sa sortie pour indiquer son 
troupeau de provenance. Devise de 
r é l e v e u r . 

Adro i t . Synonyme de torero ; qual if ica-
t i f g é n é r a l e m e n t a p p l i q u é aux bons 
matadors. 

Posture effectiste, genrle moderniste. 
Déf iant , (Voir le mot confianza): 
Repos. Tour des repos des toreros. 
Décoller , c 'es t -á-di re é lo igne r de soi le 

toro, en é t i r a n t bien les bras á l a cape 
ou k l a muleta. 
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DIVISION DE PLAZA 

DIRECTOR DE LIDIA 

DIARIO 

DURO 

DEFENDERSE 

DERRAMAR 
LA VISTA 

DESCOMPUESTO 

DESCUBIRSE 

DESPITORRADO 
DESGARRADURA 

DESIGUAL 

P o u r attiner plus de spectateurs aux are­
nes, certains empresarios ont crtu bon 
de donner deux courses á l a fois, en 
s é p a r a n t l a piste en deux parties. Ce 
genre de spectacle n ' a r i en de conmii in 
avec l 'art et n ' a pas r é u s s i fort heu-
reusemeint. 

Matador qu i d i r ige l a course ; le p lus 
anclen r é g l e m e n t a i r e m e n t . 

Journa l quotidien. 
Toro dur á l a pique, c 'es t -á-di re q u i ne 

l a cra int pas. 
Se dé fendre , ic 'est-á-dire bicho q u i leve 

l a t é te , n'aocourt pas a u cite, se con-
tentant quand le banderi l lero ou l'es-
pada s'élaniicent, de pitvoter ^sur seis 
membres a r r i é r e . Avec de parei ls to­
ros, 11 est n é c e s s a i r e de charger! forte-

. ment l a suerte et d 'employer des re-
cours, tels que : demi-tour, á toro cor^ 
r ido, a l r e l a n c é , aprochevando, et sou-
vent pour le matador, le bajonazo. 

L ' a n i m a l qu i ne fixe aucun objet, dont 
les yeux sont sans cesse en mouve-
ment, de r rama l a v is ta : propre du 
toro distrait . Avec u n toro semblable, 
i l me fauit personne n i á cóté du to­
rero en suerte, n i p r é s de l ' an ima l . 

Décomposé ; toro qu i a perdu sa nobles&e 
ou ses facultéis á, l a suite de mauva i -
ses suertes. 

Se di t du toro q u i d é c o u v r e bien ses par­
ties v u l n é r a b l e s , ou du torero q u i ne se 
couvre pas bien, ou pas d u tout, avtic 
l a cape ou l a muleta, quand i l exécu te 
une passe. 

Pointes de cornes émoussées . 
D é c h i r u r e large, produite pa r une mau-

vaise pique, dans l a peau du toro. Ne 
pas iconfondj-e avec marronazo. 

Se dit du matador ou du toro i n é g a l , 
dans le courant de l a course, ou d'une 
paire de banderines dont les bois sont 
p l acés tres é c a r t é s l ' un de l 'autre. 
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EMPRESARIO 
EMPRESA 

EMPAPAR 

EMBRAGUETARSE 
EMBROQUE 

EMBOLADO 

ENCIERRO 

ENGAÑO 
ENCORVADO 

AL ENCUENTRO 
ENCHIQUERAMIENTO 
ENCAJONAMIENTO 

ENTERO 

ERAL 
ESTRIBEIRA 

ESTOCADA 
ESTOQUEADOR 

ESTOQUE 
ESPADA 

Directeur d ' a r é n e s . 
Entreprise cons t i tuée pour rexploi ta t ion 

d'une plaza. 
B i e n couvr i r l a tete du toro avec l a 

cape ou l a muleta , en tendant et quel-
quefois en chargeant l a suerte. 

Pa ronyme de atracarse (v. ce mot). 
L'entre-cornes, mot in t raduis ible exacte-

ment : l a fourche des cornes, le crois­
sant s i Ton veut encoré . S a l i r del em­
broque, sort ir de rentre-comes. 

Toro embou lé (v. courses portugaise et 
provengale-libre : Ch . X X V et X X I X ) . 

Conduite á pied des toros d 'un point á 
u n autre pour les enfermer dans le 
corra l . 

Leur re (cape ou muleta). 
Se dit du torero q u i se courbe pour tra-

vai l ler , 
A. l a rencontre, genre d'estocade (ch. X V I ) . 
Mise en chiqueros. V o i r le mot apartado. 
Mise en cage des toros pour les trams-

porter de l a g a n a d e r í a á l a p laza pa r 
chemin de fer ou voie de terre. 

Ent ier . Se dit du toro qu i conserve en-
t i é r e m e n t ses facu l tés , lo rsqu ' i l a été 
insuffisamment e h á t i é . 

Toro de deux ans. 
Suerte portugaise á cheval. V o i r le cha-

pitre ad hoc. (Ch. X X V ) . 
Coup d 'épée. Estocade. (Ch. X V ) . 
N o m d o n n é aux premiers matadors. 
Synonyme d 'épée. Estoc. 
Epée . Se* dit aussi pour « matador ». L a 

p r imera espada est le matador le plus 
anclen dans une course. On donne gé-
n é r a l e m e n t le nom de primeras espadas 
(premieres épées) , aux meil leurs mata­
dors d'Espagne. II ne faut pas d i r é 
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p r i m a spada : oette d e r n i é r e expros-
sion est i tal ienne et non espagnole. Or, 
en Italie, i l n 'y a p as de corridas. 

ERGUIDO Dressé , é t i ré . Se di t d u torero qu i t ra-
vai l le le corps bien droit . 

ESPALDA Epauie , dos. E l santo de espalda, se di t 
du torero á qu i son saint tourne le 
dos, c ' es t -á -d i re qu i fait un© course 
malheureuse (par opposition au santo 
de cara, au saint de face). 

ESTRIBO Marche-pied de l a barriere. E t r i e r du 
picador. 

ESCURRIDO ou 
ENJUTO DE CARNE 

EMBESTIDA 
ENCAMPANADO, 

EMPLAZADO OU 
ENGALLADO 

Toro maigre, d é c h a r n é , qui n ' a que l a 
peau et les os. 

Choc, assaut, attaque vive du toro. 

ENCUNARSE 

ENGANCHAR 

ENMENDAR 
EL TERRENO 

Se dit du toro qu i se campe généra le^ 
ment dans les medios, levant f i é r emen t 
l a tete, et semblant défier tout le 
monde. 

Se mettre dans le berceau des cornes 
volontairement ou par accident. 

Aocrocher. S'emploie quelquefois quand 
on veut signaler qu© le matador est 
sort i acc roché nar une corne en por-
tant le coup d 'épee. 

Amender -le te r ra in . L e torero doit ameei-
der les terrains, soit en les changeant, 
soit en perdant le sien, soit en faisant 
quelques pas de cóté, lorsque T a n i m a l 
entre dans le t e r ra in de l 'homme ren-
dant une suerte impossible. 

ETABLERARSE Se dit du toro qui v a se coller aux bar­
rieres, et n 'en sort que difficilement. 

ESCUPIRSE Se dit du toro q n l se dé robe au centre 
de suerte. 

EXTRAÑO Mouvement en a r r i é r e ou de cóté que 
fait u n torero, soit pa r crainte, isoit 
parce qu ' i l croit que l ' an ima l v a fon-
cer : dans ce dernier cas, ou bien c'est 
u n mouvement instinctif, ou bien i l 
indique que le torero a peu de vista. 
L e toro abanto et sujet á Vext raño . 
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ECARTEUR T o r é a d o r landais i ju i fait des é c a r t s aux 
vaches de course. Ch . X X X . 

ECOLE DE SÉVILLE Ecole de tauromachie c réée dans cette 
vi l le . E l l e n'existe plus depuls long-
temps. 

ECOLE SÉVILLANE Style des toreros qu i fleurissent titop 
leurs passes et se í o n t remarquer plus 
pa r les mouvements des pieds que par 
les mouvements des bras ; c'est le íoreo 
movido, alegre. José J e r ó n i m o Candido 
est le o r é a t e u r de ce style q u i p la i t 
surtout au gros pub l í c . 

ECOLE RONDENA Style des toreros classiques qu i donnent 
l a p r é d o m i n a n c e aux bras : c'est le 

• íoreo parado, fino, mais m o n ó t o n o et 
d é p o u r v U parfois de recours. P e d r a 
B o mero, protagoniste de ce style, l u i 
a d o n n é ce nom, car i l é t a i t o r ig lna i re 
de. Ronda . 

ECOLE CORDOUANE Style des toreros qu i ont e m p r u n t é le 
mei l leur des deux genres p réc i t é s : 
c'est le toro savant, é l égan t , o r n é avec 
o p p o r t u n i t é et d i sc ré t ion , que s y n t h é t i -
s é r e n t surtout Lagar t i jo le G r a n d et 
Guerr i ta . 

Dans l a r éa l i t é , ees trois écoles ne sont 
pas aussi nettement t r a n c h é e s que 
nous avons t a c h é de rexpl iquer , car i l 
y a des i n d é p e n d a n t s . . . et des toreros 
d 'école. . . inconnue. D 'a i l leurs , c h a q u é 
l id iador a son style propre, et bien 
souvent i l serait difficile de le faire en-
trer dans une des trois c a t é g o r i e s p r é -
citées. 

ENTRAR EN SUERTE En t re r en suerte. L e contraire est sa l i r 
de suerte. 

PAJA Ceinture du torero. E l l e est souvent de 
l a m é m e couleur que l a cravate. 

FAROL Passe de cape (ch. II). 
FAUSSES SORTIES Se dit d u banderi l lero qu i passe devant 

i le toro sans, piquer ses fuseaux. 
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FAENA 

FACULTADES 

FIESTA NACIONAL 

FIERA 
FLOREOS 

DE FRENTE POR,1 
DETRAS 

DE FRENTE 

FRANCO 
FUSEAUX 

ENRUBANNÉS 
FUERA ! 

FUERA DE CACHO 

DE FUEGO 
FUNCION 

FARPEADOR 
FARPA 

FERRADE 

Se dit g é n é r a l e m e n t du t r ava i l fait par 
un matador á l a muleta. 

F a c u l t é s . On dit d'un torero et d 'un toro 
qu'iljs ont beauooup de facul tés , lors-
qu'ils sont vigoureux et rapides, dans 
leurs mouvements de jambes en par-
t iculier . 

Fé t e nationale, c 'est-á-dire, en Espagne, 
l a corr ida. N o m d'une célebre revue 
taurine d'outre-monts. 

Syhonyme de bé te féroce. 
V o i r jugueteas. 
De front, par d e r r i é r e . Genre de passe 

de cape (ch. II). 
De front, de face, suerte spéc ia le de ban­

derines (ch. IX) . \ 
Toro franc. 

Synonytne frangais de banderines, 
Dehors ! Retirez-vous ! C r l que pousse 

quelquefois le matador quand i l veut 
t o r ée r tout seul. 

Hors de jen ; se dit du torero qu i exé-
cute une suerte sans aucun risque ; 
par exemple, u n matador qu i estoque 
á cornes pas sées (l'espada est b l á m a -
ble). 

De feu. 
Spectacle, féte comme l a corr ida, par 
exemple 
Synonyme de caballero en plaza. 
Bander i l le longue que cloue le caballero 

et qu i se brise par le mi l i eu á ce mo-
ment. Ne pas confondre avec r e j ó n de 
muerte. Ce dernier n'est emp loyé qu'en 
Espagne, l a farpa en Po r tuga l seule-
ment et quelquefois en France . 

Marquage des jeunes toros au fer rougi 
portant le signe du p r o p r i é t a i r e . 
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GALLEANDO 
GALLEOS 

GALLEO A LO BU 
GALLEAR 
GANADERO 

GANADERÍA 

GARROCHA 

GARROT 

GENTE A COLETA 

GINETE 
GOLLETE OU 

GOLLETAZO 

GRANDE 
GAIOLA 

GANAR TERRENO 
GAVILANES 

V. suerte de banderines (ch. IX) . 
Passes de cape quelque peu fantaisistes 

(oh. II). 
Var ié t é des galleos (ch. II). 
Fa i r e des galleos. 
Eleveur de toros. E n Franca , on di t ma-

nadier. 
P r o p r i é t é du ganadero ; enseñable des 

troupeaux qui paissent dans sa dehesa. 
E n France , l a manado (ch. Ier). 

Perche munie d'un dard, employée pour 
sauter. Synonyme aussi de l a pique de 
l 'homme á cheval. 

Vulgairement : p r o t u b é r a n c e charnue 
qui surmonte le cou du toro ; le mot 
espagnol est mor r i l lo ou cerviz. 

L a gent á petite queue. Se di t de l 'en-
semble des hommes exergant l a profes-
sion de torero. 

Caval ier , synonyme de picador. 

Estocade basse et en avant qu i touche 
les poumons ; d é n o m m é e quelquefois 
degüel lo . (V. ch. X V ) . 

Grand . 
Le to r i l en Por tuga l . A porta gaiola, 

suerte exécutée á l a sortie du to r i l . 
Gagner du terrain . 
A r r é t m é t a l l i q u e des t iné á e m p é c h e r l 'é-

pée de p é n é t r e r plus ayant dans le 
corps du toro. II est p l acé entre l a 
lame et l a po ignée , en forme de croix. 
Le c i t rón anclen ou l ' a r r é t minuscule 
moderne de l a pique, pourraient é t re 
avantageusement r e m p l a c é s par des 
gavilanes. 
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H 

HACHAZO 
HERRADERO 

HERBES 

HERIDA 
HOMBRE ! 
HONDA 
HUESO 

HUIDO 
HIERRO 

HUMILLAR 

Synonyme hachazo. (V. ce mot). 
Ferrade. Marquage au fer des j e u ñ e s to­

ros. (Ch. Ier). 
On designe souvent l ' áge des toros par 

le nombre d'herbes {yerbas), qu' i ls pos-
séden t ; a ins i u n toro de deux herbes 
est uin a n i m a l qui a deux ans et demi 
environ, 

Blessure. 
Homme ! Interjection espagnole. 
Estocade profonde. (Ch. X V ) . 
Os. P inchazo en hueso, p i q ú r e d 'epée sur 

Tos. (Ch. X V ) . 
Toro fuyard . 
Fer , marque faite au fer sur les toros 

dans les ganaderias pour les reconnai-
tre. C h a q u é g a n a d e r í a a son fer spé-. 
c ia l , en plus de sa devise. 

Humi l i e r , baisser l a tete, action du toro 
sans laquelle les suertes sont tres dif-
ñc i l e s á exécuter , en par t icu l ie r les 
suertes de pique) de banderines et 
d 'épée. 

I 

IGUALAR 

INCIERTO 
INQUIETO 

IZQUIERDO 
IDA 

Egaler , c 'es t-á-dire mettre les pieds de 
devant du toro sur l a meme ligne, 
avant de l'estoquer. 

Toro incer ta in . 
Nerveux, inquiet, agi té . 
Gauche. Mano izquierda, m a i n gauche. 
LiUeralement : estocade al lée, ce qu i ne 

signifie r ien. Divers auteurs en don-
nent dif férentes déf in i t ions : « L ' u n 
dit : estocade perpendioulaire .; l ' au-
tre : atravesada, sans que l ' épée sorte 
pa r l 'autre cóté ; un t r o i s i é m e : Testo-
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cade qui , entrant dans le haut, a des 
tendanoes á atteindre le fer á cheval 
{herradura, ou partie v í t a l e du toro). 
Ot, Texlstence de l a her radura est con-
tes tée au point de vue anatomique. Ges 
assertions u n peu contradictoires nous 
obligent á nous servir de termes plus 
mot i d a tend á disparai t re d 'ai l leurs, 
clairs et moins sujets á discussion. Ce 
a ins i que tous les termes aussi peu dé-
finis, comme pases cambiados, estoca­
das pasadas (voir ees mots), etc... 

JEFE DE LIDIA 
JUGUETEOS 

JURISDICCION 

JAULA, JAULONES 

Ghef ou directeur du combat. 
Petits jeux des matadors á l a cape, aux 

banderines ou á l a muleta , tres affec-
t i o n n é s par le publ ic et les toreros mo-
dernes au g rand d é t r i m e n t souvent des 
toros et de l 'art vé r i t ab le . 

Po in t de rencontre du torero et du toro, 
ou plutot zóne dans laquelle l ' un et 
Tautre peuvept agi r offensivement ou. 
défens ivement . 

Les cages oü sont enfermes les, toros 
avant l a cor r ida ; quelquefois aussi 
celles dans lesquelles on les, transporte 
en chemin de fer ou d 'un point á un 
autr©. 

LADEADA De icóté. (Ch. X V ) . 
LANCES DE CAPE Passes de cape. (Ch. II). 
LANZADA A PIÉ Ancienne suerte du toreo a b a n d o n n é e de-

puis longtemps. L e combattant, a r m é 
d'une lance, á genoux á quelques pas 
d u to r i l , attendait le toro k l a sortie. 
L ' a n i m a l venait se p r é c i p i t e r sur l a 
lance. 
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LARGA 

LIAR LA MULETA 

LIBRAR 
LA ACOMETIDA 

LEVANTADO 

LIDIA 

LIDIAR 
LIDIADOR 

A LA LIMÓN 

LIBRE DE CACHO 

LLAMADA 

LLENO 

Passe de cape, le mantean dép loyé dnns 
toute sa longueur et retenu pa r wae 
seule m a i n á r e x t r é m i t é . Lorsque le 
remate de cette suerte est brusque, l a 
passe prend qüelquefois le nom de re­
corte á punta de capote, c u simplement 
de recorte. (Ch. II). 

L i e r , enrouler l a muleta á r e x t r é m i t é 
du b á t o n n e t qul l a supporte, avant de 
porter le coup d 'épée . (Ch, X I V ) . 

Se l i bé re r de Tattaque, é c h a p p e r k u n 
assaut. 

Levé. E ta t du toro qu i porte haut, ne se 
fixe sur aniciun objet et couirt t r é s vite, 
en par t icul ier au d é b u t de l a course. 
Suerte á toro levantado (voir aux ban­
derines et á l 'épée). Suerte á caballo 
levantado (voir á l a pique). 

Le combat. N o m d'une f á m e n s e revue 
espagnole qu ' i l lus t ra i t D a n i e l Pe rca , le 
grand dessinateur taur in . 

Comba t i r é , 
Combattant, synonyme de torero. 
Passe á deux. L a cape est tenue par 

deux toreros. On écr i t plutot a l a l imón . 
(Ch. II). 

Hors de l a portee des cornes, c 'es t -á-dire 
suerte exécutée á t é t e p a s s é e ou éloi-
gnée, . sans danger, done nullement m é -
ritoire. Synonyme de fuera de cacho. 

(Prononcez l lamada) . Appe l , cite fait au 
toro par le torero. 

(Prononcez l iéno). E n t r é e : u n lleno. Se 
dit quand l a p laza est pleine de spec-
tateurs. 
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m 

MATADOR 
MATAR 

MALO 
MANSEDUMBRE 

MANSO 

MALETA 

MAYORAL 

MAESTRO 

MANO 
MANCORNAR 

MANADE 

METTRE LES BRAS 
METTRE LE PIED 

MEDIA-ESPADA 

MEDIA-LUNA 

MEDIA ESTOCADA 
MEDIA VERÓNICA 

MEDIA VUELTA 

MEDIAS 

Celu i qui tue le toro. (Voir ch. 1er), 
Tuer. Tirarse á matar : se profiler pour 

estoquer, 
Mauvais . 
Douceur, c a r a c t é r e paisible. 
Toro aux allures de boeuf de labour. Se 

dit du toro qu i n 'a aucune disposition 
pour l a lutte. 

Domestique du matador. Val i se : se dit 
par dé r i s ion des mauvais toreros. 

Gard ien p r inc ipa l d'une g a n a d e r í a , ap-
pelé aussi conocedor. 

Mai t re . N o m d o n n é aux matadors et le 
plus souvent aux meil leurs matadoms. 

M a i n . 
Terrasser les jeunes toros pour Ies mar-

quer. On attend le bicho, on le saisit 
avec l a m a m aux cornes et on l u i tord 
le cou pour l 'obliger á se coucher. 

Synonyme de g a n a d e r í a (terme employé 
en France). 

V o i r ch. des banderines (ch. IX) . 
V o i r ch. de l a mort (recibir, ch. X V I ) . 
Demi-épée , c ' es t -á -d i re matador de nc-

vi l los s u p p l é m e n t a i r e . Terme désue t . 
Instrument avec lequel on coupait les 

i arrets du fauve autrefois. II é t a i t oons-
t i t ué pa r une perche en bois, t e r m i n é e 
pa r u n croissant en m é t a l t ranchant 
en forme de demí- lune , d 'oü le nom 
v. ch. X X I I I et le mot desjarrete). 

Demi-estocade. 
Demi-véron ique , c 'es t -á-dire v é r o n i q u e 

employée aux quites, faite en courant 
ou sans souci de corr'ection, 

Demi-tour. Genre de suerte (ch. I X et 
X V I ) . 

Bas des toreros. 
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MEDIO PASE 

MEDIOS 
MORUCHO 

MARRAJO 

MEDIANO 
MONTERA 

DE MOLINETE 

MARRONAZO 

MONO SABIO 

MORRILLO 

MOVIDO 

MONA 
MONA 

MONO 
MONTADOR 
DE TOROS 

MOJIGANGA 
MONADA 

MONERÍA 
MOTE 

Demi-passe, c'e&t-á-dire passe incomplé t e , 
i nachevée . 

Par t ie m é d i a n e du redondel. 
Toro de rebut n 'ayant n i l'aspect, n i l a 

bravoure, n i l a noblesse du véri tabl© 
toro de combat ; on en voit dans lés 
capeas, novi l ladas et m é m e . . . dans les 
corridas. 

Toro de sentido, c 'es t -á-dire cherchant 
plus l 'homme que le leurre. 

Médiocre . 
Coiffure des toreros h pied. 
De moulinet. Passe faite, le torero vire-

voltant sur l u i - m é m e et se drapanjt 
dans l a cape ou l a muleta. Ne pas 
confondre avec l a navarra ise (voir le 
mat navarra) . (V. ch. II , X I I et XI I I ) , 

Coup de pique qui ne porte pas, qu i man­
que m é m e le toro. Ne pas confondre 
avec desgarradura. 

L i t t é r a l e m e n t : singe savant. Homme de 
service de l a plaza, celui qu i aide le 
picador. 

P r o t u b é r a n c e charnue qui surmonte lo 
cou du fauve d'Espagne, un peu en 
avant du vé r i t ab l e garrot. 

Remuant , mobile. Se dit du torero qu i 
t ravai l le plus avec les jambes qu'avec 
les bras. 

V o i r d ivisa , dont ce m o i est synoyme. 
J a m b i é r e de m é t a l por t ée pa r le picador 

sous son p a n t a l ó n (lambe gauche). 
Cbignon de cbeveux des toreros. 

Ce lu i qui dans les pantomimas tauroma-
ohiques monte sur le dos du toro. 

Pan tomimo tauromachique. 
Singerie. Se dit d 'un adorno r id icule , 

comme celui de jeter du sable au nez 
du toro, ou suspendre sa montera aux 
cornes du bicho, ou bien encoré faire 
une grimace quelconque á l a barbe de 
1'animal. 

D». 
Sobriquet que se donnent les toreros, 

leur uom de guerre. 
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Mozo 
DE ESTOQUES, 

CU DE ESPADAS 

DE MUCHAS LIBRAS 

DE MUCHAS PIERNAS 

MUERTE 

MULETA 

MULETAZO 
MULTA 

Gargon d 'épée. Servi teur du matador, 
c h a r g é de l a garde deis épées et de l a 
p r é p a r a t i o n de l a muleta , quand son 
mai t re v a se disposer á tuer le toro. 

De grand poids ; de gran romana, dit-on 
encoré . 

De beaucoup de jambes. Se dit d u toro 
qui court tres vite. 

L a mort. Pa r t i e de l 'épée que les mata-
dors tordent avec l a m a i n ou le pied, 
avant d'aborder leur adversaire. 

Drapelet rouge dont se sert le matador 
k l a phase finale du combat ; i l est 
tendu sur u n b á t o n n e t . (Ch. X I ) . 

Passe de muleta quelconque. 
Amende du p r é s i d e n t aux toreros ou em­

presarios fautifs. 

N 

NATURAL Nature l . Pase na tura l , passe naturel le 
(v. muleta , ch. XI I ) . 

NAVARRA Navar ra i se , sorte de passe de cape. 
(Ch. TI). 

NIÑO Enfant . 'Les n i ñ o s sevillanos ; c u a d r i l l a 
r é p u t é e autrefois (les enfants de Sé-
vi l le) , et qu i a fourh i M i n u t o , Fa i co , 
e tc . . Leis n i ñ o s m a d r i l e ñ o s (lies etn-
fants de Madr id ) , qu i d o n n é r e n t L a ­
garti jo-Chico et Machaqui to . Les n i ñ o s 
barceloneses (les enfants de Barce-
lone), e tc . . 

NOBLE Toro noble de c a r a c t é r e , c 'es t -á-di re bra-
ve et f r a n c 

NOVILLADA Course de jeunes toros (ou de toros de 
rebut, par ex tens ión) . 

NOVILLERO Torero de novi l los ; m á i s s'emploie géné-
ralement pour d é s i g n e r les matadors 
qui n'ont pas regu Talternative (ch. Ier), 
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NOVILLO Jeune toro, géne ra l emen i t de trotls ou 
quatre ans. 

NUEVO Neuf. Toro qu i n ' a jarnais p a r u dans 
une a r é n e . 

OREJA 

OREJERC 

OJO 
OJO DE PERDRIZ 

OBLICUA 

Oreil le . Lorsque le matador a parfaite-
ment bien es toqué son toro, le publ ic , 
pour l u í marquer sa satisfaction, r é d a ­
me rore i l le du fauve. Le p r é s i d e n t juge 
s i cette r é c o m p e n s e peut é t r e a cco rdée . 
S ' i l fait signe que oui , u n torero coupe 
¡ 'oreille du toro et l a remet a u mata­
dor. Celui -c i l a l anga alors au publ ic 
et c'est á ce lu i qu i pou r r a l a sais i r , 
pour l a garder comme u n p r é c i e u x sou-
venir. II ne faut pas abuser de l'oci-
t ro i de cet appendice, s i on veut l u i 
conserver sa s ignif ica t ion v é r i t a b l e . 

Dans les circonstances extraordinaires , 
on a v u le publ ic r é c l a m é r les deux 
oreilles du fauve. Autrefois , l a cession 
de Toreille, s ignif ia i t l a cession tout 
e n t i é r e du toro au matador, q u i pou-
vai t a lors t i rer profit de l a vente de l a 
viande. 

Bander ines p l acées p r é s de ro re i l l e , p a r 
Un torero maladroi t . 

CEU. 
( E i l de perdr ix . Se dit du toro qu i 'a, 

autour des yeux, u n cercle de couleur 
d i f fé ren te de sa robe, g é n é r a l e m e n t u n 
cercle rouge c l a í r 

Oblique, estocade ohlique. Les estocades 
ladeadas et c a í d a s sont souvent obl i -
ques ; i l ne s'ensuit pas qu'elles soient 
atravesadas, comme certains le croient. 
II y a une dif férence tres sensible entre 
ees deux termes. L 'a t ravesada traverse 
le cOrps et l a pointe de l ' épée se mon-
tre. Lorsque restocade est courte et en 
travers, on dit qu'elle a « tendance k 
traverser >>, 
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OTRO TORO ! C r i que pousse parfois le public pour ré -
clamer u n toro s u p p l é m e n t a i r e , u n au-
tre toro. 

PADRINOS 
DEL CAMPO 

PALMAS 
PAN Y TOROS 

PARCHE 

PARCHEO 

PASEO 

PAREAR 

PALOS 
PALOTES, 

PALITROQUES 
PARAR LOS ÍIES 

PARADO 

PASO 
DE BANDERILLAS 

PASO A PASO 

Par ra ins du champ, c 'es t -á-di re les deux 
toreros qu i accompagnent le caballero 
en plaza , dans les corridas royales. II 
y en a deux : u n á droite m u n i d'une 
muleta, l 'autre á gauche avec une cape. 

Applaudissements. 
D u pa in et des toros, cé lebre p é r i o d i q u e 

t aur in d'Espagne. 
E m p l á t r e enduit de g lu et qu'on plagait 

autrefois, á l a course, sur le frontal du 
fauve (jeu u s i t é aujourd 'hui dans les 
comises p rovénga le s : (voir ch. sur l a 
course frangaise, ch. X X V I I ) . 

Suerte du placement des parches ou co-
cardetfes. / 

Promenade, d é ñ l é des cuadr i l las au dé-
but de l a corr ida. 

Synonyme de banderi l ler . P l a c e r une 
paire. 

B á t o n s . Synonyme de banderines. 

Idem. 
Arreter les pieds, c 'est-á-dire fixer le toro 

par quelques passes de cape, ou bien 
, exécu te r des passes sans remuer les 
pieds. 

Eta t du toro devenu moins coureur a p r é s 
les suertes de cape et de pique. II est 
a r r é t é , f¡xé ; ce que l 'on constate géne-
ralement au second tiers de l a course. 
Toreo parado, toreo classique dans le-
quel les pieds remuent t r é s pen. 

A u pas des banderines (genre d'estocade). 
(Ch. X V I ) . 

Pas k pas. 
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PASO ATRÁS 
PASE 

PASADA 

PELEA 
PERIÓDICO 

PERROS DE PRESA 

PESCUEZO 
PESCUECS^ 

PEQUEÑO 
PÉNDOLAS 

PEÓN 

PEONAGE 

PESADO 

PEGAJOSO 
PECHO 

PEGADORES 

PERFILARSE 

PINCHAZO 

PIQUERO 
PICADOR 

PICA 
PICA CORTA 

PICA DE REFILÓN 

DE PITÓN A PITÓN 

Pas en arriére. (V. ch. XVIII). 
Passe (de cape ou de muleta). 
Estocade contraire, c'est-á-dire portée sur 

le cóté droit du toro. D'aucuns disemt 
que c'est une estocade verticale, d'au-
tres une estocade en a r r i é r e de l a ver­
ticale. II yaut mieux employer des terr 
mes plus clairs. 

Synonyme de lidia. 
Périodique. Se dit d'un journal qui paraí t 

p ériodiquement. 
Ghiens de proie, Autrefois, étaient lan-

cés contra les toros mous ; remplacés 
par les banderines á feu. 

Cou du toro. 
Estocade portée dans le cou, c'est-á-dire 

trés mauvaise. 
Petit. 
E n las mismas p é n d o l a s : paires de ban­

derines trés bien placées, prés de la 
cruz, si Ton préfére, 

Piéton, torero á pied non matador. P e ó n 
de brega : p ié ton de t rava i l . (V. ch. III). 

L a gent á pied, l'ensemble des peones, 
c'est-á-dire des banderilleros. 

Lourd ; trabajo pesado, travail lourd, 
c'est-á-dire long et incohérent. 

Toro collant aux piques. 
Poitrine. Passe de muleta spéciale. (V. 

ch. xni). 
Au Portugal, gens qui luttent avec le 

toro dans un combat corps á corps. 
(V. course portugaise, ch. XXV) . 

Se dit du matador, quand 11 se profile 
pour estoquer. 

Piqúre. Estocade qui pénétre trés peu. 
Pinchazo en hueso, piqúre sur Tos. 

Piquier, synonyme de picador. 
Cavalier chargé de piquer le toro. (Ch. Ier 

et V). 
Arme du picador. 
Se dit du picadór, quand i l saisit la 

hampe, prés du fer. 
Pique prise au passage par le toro, qui 

n'insiste pas sur le fer. 
De corne á corne. (V .passe de muleta, 

ch. XII). 
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PITONES 
PITOS 

PLAZA DE TOROS 

A PORTA GAIOLA 

PODER A PODER 
POMO 

PREPARADO 
DE PECHO 

PRUEBA 

PUNTILLERO 

PUNTILLA 
A PUNTA DE CAPOTE 

PUNTAZO 

PUNTAPIÉ 
A PULSO 

PUYA 

PUYAZO 
PALA 

PALETAZO 

PAÑUELO 

PAÑOLETA 

Comes, pointes du toro. 
Sifflets. 
P lace de taureaux, l ieu oü se font les 

corridas, arenes. 
A l a sortie du to r i l (suerte exécutée ainsf 

dans les courses portugaises. (V. ch. 
X X V ) . 

V o i r aux suertes de banderines. (Gh. IX) . 
Pommean de l 'épée du torero. Has ta el 

pomo, jusqu 'au ponuneau. . 

P r é p a r é de poitrine. (V. passes de mu­
leta, ch. XII I ) . Synonyme de l ' ayu-
dado. 

Epreuve. (V. ch. VII) . On appelle aussi 
prueba, une course de trois toros qui 
a l i eu le mat in , dans quelques local i tés 
d'Espagne. > • 

Torero c h a r g é de donner le coup de g r á -
ce avec u n stylet spéc ia l . (Ch. X I X ) . 

Po igna rd du punt i l lero. 
A pointe de cape, genre de l a rga en cou-

rant. L a cape est tenue d'une seule 
ma in . 

Léger coup de pointe d o n n é pa r l a come 
du toro, blessure peu profonde. 

Coup d o n n é de l a pointe du pied. 
A forcé de poignet. V o i r descabello. (Ch,. 

X I X ) . 
Synonyme de pica. P l u t ó t pointe de l a 

pique. 
Coup de pique. 
Par t i e m é d i a n e externe de l a corne. Cer-

tains disent entero. — Exteme. 
Coup de plat de corne, d o n n é avec l a 

pala. 
Mouchoi r qu'agite le p r é s i d e n t de l a cour­

se, suivant les ordres qu ' i l dés i re don­
ner. 

Cravate du torero ; on dit aussi corbata. 
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QUERENCIA 
QUE CORTA 

TERRENO 

QUE SE CINE 

QUEMAR LA DIVISA 

QUITE 
QUIEBRO 

AL QUIEBRO 
QUIEBRO 

A CUERPO LIMPIO 

QUIEBRO 
DE RODILLAS 

QUIEBRO 
DE MULETA 

QUIETO ! 
QUIETUD 

Endroi t p ré fé ré du toro. (Voir ch. X X I ) . 

Qui coupe le terrain . 
Qui s'approche. Se dit du toro qu i s e r r é 

rhomme. 
B r ú l e r l a devise ; m é t a p l i o r e q u i s igni-

fie poser les banderines á feu. 
Ac t ion de d é t o u m e r le toro sur u n autre 

but. Sauvetage d 'un torero. (V. ch VI) . 
F l ex ión du corps : d 'un usage constant 

en tauromachie. 
V o i r suertes de banderines. (Ch. IX) . 

F lex ión á corps nu . Eca r t l a u d á i s . (V. 
ch. II). 

V . cambio de rodi l las . (Ch. II). Ne pas 
confondre ees deux expressions. 

L ' i nc l lna i son á droite et vers le bas que 
donne le torero á l a mule ta pour mar-
quer l a so í t i e au toro, quand i l porte 
l'estocade. 

Tranqui l le ; reste t ranqui l le ! 
T r a n q u i l l i t é . Torear con quietud, t o r é e r 

avec calme, sans trop remuer les piedis, 
avec qu ié tude . 

RAZETEURS T o r é a d o r s f r a n j á i s de course l ibre. (V. 
course libre). • 

RAZET V . Course Ubre ( X X I X ) , recorte sans cape 
fait en courant. 
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RABO 
RES 

EN REDONDO 
REMATAR 

REMATE 

REVOLTOSO 

RECARGANDO 

RECORTE 

RECORTE 

Queue. Rabicorto, qu i a l a queue court©. 
Béte, au p lur ie l reses. 
E n rond. (Ch. XI I ) . 
Terminer . ¡Rematar en las tablas, se dit 

du toro, qui , poursuivant un torero, 
frappe les b a r r i é r e s . 

F i n de suerte. II doit é t r e doux et non' 
pas brusque comme le recorte. 

Toro extraordinairement vif et se retour-
nant t r é s rapidement. II est franc gé-
n é r a l e m e n t . 

Toro qu i recharge a p r é s uno attaque 
repoussée . 

Expression quasi intraduisible. Coup de 
cape seo qu i oblige le toro á se rotur-
ner violemment, et par suite, a pour 
r é s u i t a t de briser les jambes du fauve 
ou de soumettre ses reins á une tor­
s ión pén ib le qu i peut l ' inuti l i&er pour 
l a l i d i a . Ce capotazo se voit malheu-
reusement au débu t d'une course. Les 
peones d 'aujourd 'hui en abusent. Pa r -
fois c'est le matador qu i Templóle : si 
Tan ima l n'est pas trop l ancé , le recorte 
n'est pas trop pén ib le pour l u i . 

A CUERPO LIMPIO Le recorte á cuerpo l impio (á corps nu , 
c'e.st-á-dire sans cape), peut é t re prat i -
qué pa r u n torero su iv i de p r é s pa r le 
bicho : l 'homme court, puis fait u n 
brusque crochet qui le jette sur le flanc 
du fauve. Nos t o r é a d o r s provengaux 
d é n o m m e n t razet, cette espéce de re­
corte. 

RECORTE 
CAPOTE AL BRAZZO passe (je Cape. V . cette expression au 

ch. II). 
Genre de suerte de banderines. (Ch. IX) . 
Fa i r e u n recorte. 
Javeline employée par les caballeros en 

plaza en Por tuga l . Re jón de muerte, 
r e jón de mise á mort. 

D iminu t i f de re jón. 
Synonyme de caballero en plaza. 
P lacer des javelines á cheval. 

AL RECORTE 
RECORTAR 

REJÓN 

REJONCILLO 
REJONEADOR 
REJONEAR 
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AL RELANCE 

REGULAR . 

RECIBIR 

REBOTADO 
REVUELO 
RECURSO 

REHILETES 
REHILETERO 

REDONDEL 

RETIRADA 
REVISTERO 

REVISTA 
RECTITUD 

RECELOSO 

RESERVA 
REMATANDO 

EN LAS TABLAS 

RONDENO 

DE RODILLAS 

LOS RUBIOS 

REBRINCAR 

REVOLCÓN 

Au relancé. V . suertes de banderilles. 
(Gh. IX}. 

Régulier. Pase regular, passé réguliére, 
svnonyme de passe naturelle á la miui-
leta. (Ch. XIII). 

Estoquer le toro en le recevant sans re­
muer les pieds (v. ch. XVI et XVII), 
avant d'avoir porté le coup d'épée. 

S a l i r rebotado, sortir repoussé, bousculé, 
mais sans tomber. 

V. ch. XVI (aux estocades dérivées). 
Recours. 
Synonyme de banderilles. 
Synonyme de banderillero. 
Partie de l 'aréne oíi a lieu le combat ; 
autrement dit, l a piste, le cercle, le cir-
que, le rond, la lice. 

Retraite d'un torero. V. au mot coleta. 
Revuiste. Calui qui fait les comptes-ren-
dus ou les critiques des corridas dans 

les journaux taurins. 
Revue. 
Rectitude. E n su rectitud, v. ch. de la 

pique (VI). 
Toro vicieux, en défense et lent á s'élan-

cer. 
Le picador de réserve. 

Se dit du toro qui poursuit un torero 
jusqu'á la barriére et le frappe de sea 
comes. 

Style rondain, — de l'Ecole de Ronda, 
— classique et sobre. Ronda, petite vi l -
le d'Espagne, eut autrefois beaucoup 
de renommée parmi les aficionados. 
C'est la patrie des Romero. 

A genoux. (V. aux expressions cambio et 
quiebro de rodillas). 

Les Blonds. Synonyme de la cruz. Ex-
trémité de la fine criniére du toro, qui 
se trouve prés du garrot. 

Sauter, bondir, propre des toros aban­
tos et bravucones, qui souvent font un 
écart et fuient quand on leur tend la 
suerte. 

Bousculade soufferte par le torero. 
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REGATE 

REPARADO 
DE LA VISTA 

RESBALAR 
RECOGER 

F lex ión g é n é r a l e du corps (tronc et j am­
bes et non plus seulement de ceinture 
comme au quiebro). Mot peu employé . 

Toro qu i s'est a b i m é les yeux pa r u n 
coup regu dans les roseaux des gana­
d e r í a s et par conséquen t , qui y voit 
m a l d 'un oeil ou m é m e les deux. Toro 
qui a une taie sur l'oeil. 

Glisser sur le sol de l ' a r éne . 
Recuei l l i r . Lorsque le torero veut faire 

une sér ie de passes de cape et de mu­
leta, i l faut : Io q u ' i l prenne bien l 'a-
n i m a l dans le leurre (empapar) ; 
2o qu ' i l é ca r t e le toro de son corps 
(despegar) ; 3 ' qu ' i l le reprenne dans 
le leurre par u n remate a p p r o p r i é : 
c'est ce qu'on appelle parfois recoger, 
c 'es t-á-dire recuei l l i r , acte assez déli-
cat. 

s 

SALTOS 
SANGRE TORERA 

SALIDA FALSA 
SALIR POR PIÉS 

DE SENTIDO 

SENCILLO 

SECO 

Sauts. V . course frangaise (ch. X X V I I ) . 
Sang taur in . Se dit des jeune& gens qu i 

ont l a vocation toreaí-, ou des toreros 
qui aiment vraiment leur profession et 
montrent beaucoup de bravoure. 

V . les mots a fausses sorties ». 
Sor t i r avec les pieds, c 'es t -á-dire sor t i r 

de suerte á toute vitesse. 
Se dit d u toro qu i distingue l 'homme du 

leurre, et q u i est, pa r suite, t r é s diff i -
cile á combattre. Toro qu i a le sens, 
toro de jugement. 

Nia i s . Toro excessivement facile á t rom­
par. 

Toro qui , á l a pique, donne u n coup de 
té te sec, mais fort, sans insister da-
vantage. 
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SEÑORITAS TORERAS 

SESGO 

SILLA 

SIMULACRO 

SOMBRERO 

DE SOBAQUILLO 

SOBRADA 

SOBRERO 
SOBRESALIENTE 

SOL Y SOMBRA 

SORTEO 

SUERTE 

Demoiselles t o r é a d o r s (Cuadr i l l a de fem-
mes espagnoles). U n déc re t r é c e n t a 
interdi t aux femmes, en Espagne, le 
droit de torcer. 

De biais (v. banderines ; suertes diver­
sas, ch. I X ) . 

Chaise. B a n d e r ü l e s en s i l l a , placer les 
banderines, le torero attendant, assis 
sur une chaise, Fattaque de r a n i m a l . 

Simulacre. V . course portugalse et fran-
gaise. (Ch. X X V , X X V I I et X X V I i l ) . 

Coiffu^e de vi l le des toreros ; les bords 
en sont tres larges. Les nouveaux som­
breros ont des bords plus exigus. 

Poser les banderi l ies pa r dessonls 1̂ 5 
bras, au petit bonheur (ch. I X ) . 

Estocade trop en ar ' r iére et de cóté 
(cih. X V ) . 

Toro en plus^ toro de r é s e r v e . 
S u p p l é a n t d'espada. Son second quelque-

fois. 
So le i l et Omhre, cé lébre revue taur ine 

d'Espagne. Dan's les plazas espagno­
les, les places á l 'ombre c o ú t e n t plus 
cher que les gradins exposés au soleil . 

Tirage au sort des toros avant l a course, 
pour savoir quels seront les matadors 
c h a r g é s de les estoquer. 

Expression quasi in t raduis ib le en fran­
j á i s . Signifie passe, ]'eu, t r a v a i l par t l -
culier. A i n s i : suerte de pica , suerte de 
matar , etc . . 

P o u r consom.mer une suerte k pe r í ec -
t ion, i l faut r empl i r les cOnditions sui -
vantes : 

Io Le torero p r é p a r e l a suerte, c 'est-á-
dire qu ' i l cite le toro et se dispose h le 
recevoí r ou á marcher sur l u i ; 

2o II tend l a suerte, c 'es t -á-dire qu ' i l p r é ­
sente au toro le leurre ; 

3o II charge ensuite l a suerte, c 'est-á-
dire qu ' i l l a coramence et l ' exécute . L e 
m i l i e u de r e x é c u t i o n est appe lé centre 
de suerte. 

4o II finü l a suerte, t a n t ó t pa r u n re-
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SACUDIDO 
DE CARNES 

SITIO 

mate pur et simple, t a n t ó t par u n re­
mate su iv i d 'un adorno que l coñque c u 
d'un recorte ; 

5o II sor í de suerte. 
A l a pique et aux banderines, á l 'épée, 

on ne dit pas : t e n d r é l a suerte, mais 
entrer en suerte. Les 4e et 5e conditions 
se confondent alors. 

Toro maigre, ef f lanqué. 
Endro i t ; en buen sitio, au bon endroit ; 

l ieu , place. 

TAURINO 

TALANQUERA 

TABLAS, TABLEROS 

TAPARSE 

TARDE 
TARDO 

DE TANDJÍ 
TANTEO 

TALEGUILLA 
TANCREDO 

T a u r i n . Arte Taur ino , A r t T a u r i n , an-
cienne revue frangaise. 

Talenquere, barriere en planches de r r i é -
re laquelle se ré fug ien t les toreros 
s e r r é s de trop p ré s , ou bien encoré , 
barr iere entre le ca l le jón et le public . 

B a r r i é r e . M a t a r en las tablas, estoquer 
p r é s des barricades. 

Se cóuvr i r . Se dit d u toro qu i leve l a tete 
pour ne pas découvr i r son mor i l lo . 

L ' ap ré s -mid i . 
Tardif , toro lent á s ' é lancer . 
De service : P i cado r de tanda. 
Essa i , examen. Passe de tanteo, passe 

pour tater le toro. v 
Culotte de torero á l a plaza. 
N o m de celui qu i inventa l a suerte r i d i -

cule de Thomme-statue, et pa r exten­
s ión, de ses imitateurs. L 'homme, v é t u 
de blanc et e n f a r i n é , est m o n t é sur u n 
petit p iédes ta l , II attend impassible, 
Tattaque du toro. Quelquefois, le bicho 
s tupéfa i t passe sans le bousculer. M a i s 
plus souvent, i l renverse « le bloc en­
fa r iné qu i ne dit r i en qu i vai l le ». 
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TERNERO 
TERCIO 

TENDIDA 

TENDIDA 
TESTUZ A COLA 

DE TELÓN 

TERCIOS (DE LA 
PLAZA) 

TIRARSE A MATAR 

TIENTA 
A UN TIEMPO 

A TIRA 
DE TIJERAS 

OU DE TIJERILLAS 

A TONTAS 
Y A LOCAS 

TOREO 

TORO 

TORO DE LIDIA 
TORO BRAVO 

TORERO 

TOREADOR 

Veau á l 'aUaitement. 
Tiers. L a course est d iv isée en trois pai"-

ties : i l y a le premier, le siecond, le 
t ro i s i éme ou demier tiers (primer1, se­
gundo, tercer o u l t imo tercio). 

Echafaud construit pouir v o i r les cóur-
ses de toros. Gradins en g é n é r a l , ou 
gradins les plus r a p p r o c h é s d u redon­
del. E n Espagne, i l s sont n u m é r o t é s . 

Estocade tendue, horizontale (ch. X V ) . 
De tete a queue. Synonyme de cabeza á 

rabo. 
E n r ideau. Genre de passe de muleta 

v. passe haute, ch. XI I ) . 

Les tiens. P a r t í e du redondel comprise 
entre le mi l i eu du redondel (v. medios), 
ot le te r ra in s i tué p r é s des barricades. 
Ne pas confondre avec les tercios de 
l a cor r ida (v. plus haut), 

S'engager á l'estocade, « se t i re r pour 
mater » . 

Essa i des jeunes toros. 
E n m é m e temps, fV. estocades, ch. X V I ) . 
V . course portugaise (dh. X X V ) . 

ED ciseaux fv. passe de cape de ce nom, 
ch. II). 

A tort et á travers. 
Tauromachie , ou art de combattre les 

toros. 
Taureau. Cette orthographe a été adop-

tée par les aficionados frangais, car 
elle est plus simple et dés igne le tau­
reau de combat, 

Taureau de combat (ch. Ier). 
Taureau sauvage, féroce, brave, par op-

position á taureau domestique, de l a -
bour, pacifique, appe lé quelquefois 
(c toro manso ». 

T o r é a d o r .de profession, á pied ou á che-
va l . 

Celu i qui combat les toros ; torero ama­
teur ; expression francaise surtout. 
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TORIL 

TORADA 

TORILLO, TORETE 
TAUROMAQUIA 

TAURÓMACO 

TORERÍA 
TOREAR 

TORERITO 
TORERAZO 

TOPA CARNERO 
TOQUE DE CLARÍN 

TRASTOS 
TRASTEAR 
TRASTEO 

TRAPO 
TRAPÍO 

TRAS LOS MONTES 

TRASERA 

TRASCUERNO 

TRENZA 
TRAJE DE TOREAR 

TUMBONES 

TUERTO 
TERRENOS 

Endro i t oú sont en fe rmés Tes toros á l a 
plaza. 

Troupeau de toros á 1'exclusión de veaux 
ou vaciles. 

Pet i t toro. 
Tauromachie. Combat du toro par l 'hom-

me. 
Tauromaque, qu i a rapport á l a tauro­

machie. 
L a caste des toreros. 
Torée r , c'e.st-á-dire c o m b a t i r é les toros. 
Peti t torero. 
Grand torero. 
V . Suertes de banderines (oh. IX) . 
Sonnerie de trompette pour annon.cer 

u n changement de tercio ou u n avls 
du p ré s iden t . 

E p é e et muleta 
Fa i r e des passes de muleta. 
T r a v a i l de muleta. Synonyme de faena. 
Synonyme de mule ta ; signifie chiffon. 
V . buen t r ap ío . 
Outre-monts, c 'es t -á-di re l 'Espagne pour 

nous Frangais . 
E n a r r i é r e . Estocade en a r r i é r e de l a 

croix (ch. xyy. 
Saut en travers des cornes. V o i r Sauts, 

dans l a course francaise (ch. X X V I I ) . 
— (V. aussi ch. IX) . , 

Tresse po r t ée par les toreros (v. coleta). 
Costume pour t o r é e r ; habit des toreros 

á l a plaza. 
Se dit par i ronie des picadors qui ne sa-

vent qu'une chose : tomber sans se 
rompre les membres. 

Toro lonche ou borgne, 
Terrains . Endro i t oü l 'homme et le toro 

se renoontrent. L e te r ra in de l 'homme 
est l'espace compris entre luí et l a bar­
riere ; le te r ra in du toro est celui com­
pr is entr'e l ' an ima l et le mi l i eu de Ta-
r é n e ou bien celui s i t u é d e r r i é r e l u i on 
celui de sa querencia. Le te r ra in de 
l 'homme est dit te r ra in de de dans ; 
celui du toro, de dehors. 
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TOMAR EL OLIVO 

TENDER LA SUERTE 

TEMPORADA 

Perdre du terrain, c'est reculer sous l'at-
taque du toro. (Cette expression s'em-
ploie g é n é r a l e m e n t k l a cape et á l a 
muleta). 

A m é l i o r e r ou amender le te r ra in , c'est 
se d é p l a c e r de fagon á é t re a v a n t a g é 
sur ' le toro pour Texécut lon d'une 
suerte. 

Le toro peut couper le te r ra in ou ga-
gner d u te r ra in ; le torero peut chan-
ger les terrains. Ces expressions sont 
expl iquées en tempsopportundans l 'ou-
vrage. 

Se dit du matador ou du banderi l lero qu i 
sautent l a barriere, a p r é s avoir p o r t é 
u n coup d 'épée ou place une pai re de 
banderillee. L'acte n'est g é n é r a l e m e n t 
pas flatteur pour le matador ; i l est 
excusable chez le banderi l lero. 

T e n d r é l a suerte, c 'es t -á-dire avancer l a 
cape ou l a mule ta pour que T a n i m a l 
se fixe bien sur IJengaño. On ne charge 
l a suerte q u ' a p r é s l ' avoi r bien tendue. 

Saison des courses. E n France , elles 
n'ont l ieu qu'en été. E n Espagne, i l y 
a l a temporada ordinairc , celle de l a 
canicule et celle d'hiver. Dans ees deux 
d e r n i é r e s époques , n'ont l ieu que des 
novil ladas. 

u 

ULTIMO TERCIO D e r n i é r tiers. Phase finale de l a cor­
r ida . 

UTRERO Toro de trois ans. 
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VALLA 
VACA 

VACQUILLA 
VACADA 

VAQUERO 

VARA 
VARAZO 

VARILARGUERO 

VARETAZO 
VERÓNICA 

VER LLEGAR LOS 
TOROS 

VISTA TAURINA 
OU TORERA 
VOLUNTARIO 

VOLAPIÉ 

VERDUGUILLO 

VIAJE 

VALOR 

VERGÜENZA 

Barr icade , retranchement, palissade. 
Vache. 
Vachette, 
Troupeau de vaches et de veaux. 
Gard ien de toros, vacher. II est g é n é r a -

lement á cheval (ch. Ier). 
L a pique. 
Goup de pique. 
Synonyme de picador. Nom ancien du 

picador. 
Coup de plat de come. 
Véron ique , passe de cape (ch. II). 

V o i r venir les toros. Se dit du torero qui 
attend avec sé rén i t é l'attaque de l ' an i -
m a l , devine ses intentions, et pa r con-
séquen t , est apte á l u i fournir une 
suerte a p p r o p r i é e . 

Vue taurine. Se dit du torero qui voit 
veni r les toros. 

Se dit du toro volontaire, c 'est-á-dire qui 
lutte avec énerg ie , sans se rebuter, et 
sans qu'on ait besoin d'insister. 

Estoquer le toro en s ' é l angan t sur l u i . 
(V. ch. X V I et X V I I ) . 

E p é e plus lourde et plus courte dont 
quelques matadors se servent pour des­
cabellar. 

V o y age, trajet su iv i pa r le toro ou le 
torero entrant en suerte. 

Valeur , courage froid qui doit distingoer 
le torero et non le courage fou. qui 
n'eist que de l a t é m é r i t é ou de l ' i r ré-
flexion. 

P u d e u r ; -vergüenza torera, point d'hon-
neur du torero, amour-propre profes-
sionnel. 
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ZAGALES Bergers qui aident les vaqueros. l i s sont 
v a r a i é s de frondes et sont á pied. 

ZAPATILLAS Escarplns du torero á l a plaza. 

II. — L E S C O R N E S D E S T O R O S 

Dans les compte-rendus de courses, les lecteurs sont 
quelquefois a r r é t é s par les expressions techniques, u s i t é e s 
par les revisteros1 d é s i g n a n t l a fagon dont les cornes sont 
placees et notant l a couleur des toros. Nous avons 'jcru 
uti le de donner a part l a liste de ees noms souvent b i -
zarres. 

ASTIBLANCO 

ASTIFINO 
ASTIVERDE 

ASTILLADO 

BIZCO 

BROCHO 

CAPACHO 
CORNALÓN 

Comes blanches (signe souvent de peu 
de puissance). 

Comes fines, minees et comme polies. 
Comes v e r d á t r e s á l a base, noires aux 

ex t rémi té s . 
Cornes écai l lées , formant des br ins ou 

éc la t s . 
Toro qu i a une corne plus basse que l 'au-

tre. II peut é t re bizco del izquierdo 
(gaucho), ou del derecho (droit). L e 
toro propre á l a l i d i a si cette défec-
tuos i t é n'est pas p r o n o n c é e . 

Toro dont les comes sont basses et rap-
p rochées , en forme de broche. A refu-
ser pour une cor r ida sé r i euse , surtout 
s i le d é f a u t est t r é s c a r a c t é r i s é . 

Cornes t ombées et assez ouvertes. 
Toro aux comes d é m e s u r é m e n t longues 

et larges. 

' 17 
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CORNIABIERTO, 
CORNIANOHO 

CORNIAPRETADO 
CORNICORTO 

CORNIGACHO 

CORNIDELANTERO 
CORNIVICIOSO 

CORNIPASO 
CORNIAVACADO 

CORNIVELETO 

C O RNI VUELTO 

CUBETO 

DESPITORRADO 

ESCOBILLADO 

HORMIGÓN 
MOGON 

PLAYERO 

Toro aux comes tres ouvertes, tres la r . 
ges. 

Toro aux comes r e s se r r ée s . 
Comes courtes. Toro á refuser s i elles 

sont trop courtes. 
Comes tombées et peu ouvertes. S i la 

défectuosi té est p r o n o n c é e , le toro est 
impropre á une l i d i a formelle. 

Toro coiffé en avant. 
A r m u r e défectueuse , comme les quatre 

suivantes, qu i doivent faire refuser les 
toros pour les corridas de cartel : 

Cornes t o u m é e s sur les cótés. 
Comes en vache, c 'es t -á-di re p lacées en 

a r r i é r e et largement ouvertes. 
Cornes en íy re , c 'es t -á-dire hautes, droi-

tes, l é g é r e m e n t incurvées . 
Pointes t o u r n é e s vers l ' a r r i é r e : parony-

me de corniavacado et de playero. 
Cornes plus basses et plus rapprocliée& 

que le brocho : done á refuser absolu-
raent. 

Pointes émoussées , ébréchées . S i l a dé­
fectuosi té est m a r q u é e , le toro est dit 
mogón . (V. c i -aprés) . 

Synonyme ele astil lado. Pointes termi-
n é e s en br ins de balai . 

Comes peu acé rées (maladie de l a come). 
Pointes cassées ou complé tement i abi-

m é e s par accident, coup de corne, etc. . 
Toro á refuser, s ' i l p a r a í t a ins i dans 
T a r é n e . S i raccSident se produiti en] 
cours de l i d i a , et que les comes vien-
nent m é m e á se casser plus complete-' 
ment, le toro d'oit continuer l a course, 
s ' i l se montre volontaire au com-
bat (1). 

Comes larges, aux pointes r e t o u r n é e s , 
a rmure par c o n s é q u e n t défec tueuse et 
toro k refuser dans une corr ida sé-
rieuse. 

(11 L'article 41 du chapitre II dn Réglement de Madrid est contraire á notn? 
dernicre phrase.Cet articlo dit : « Quand le toro perd une corne au ras dn oepe, 
i l est rfntre an corral et remplacé ». C'est óvidemment une lógislatim draco-
nienne, contraire d'ailleurs á un autre principe de tauromachie : « Tout toro qui 
entre dans l'aróne doit y pórir s'il est brave, » 
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III. — ROBES DES TOROS ET PARTIGULARITÉS 

Rbbes simples 

ALBAHIO 
BARROSO 
CASTAÑO 

COLORADO 
ENSABANADO 

GIJON ou JIJÓN 

JABONERO 
NEGRO 

Blanc tirant sur le jaune paille. 
Jaune sale tirant sur la cendre. 
Chátain. 
Chátain tirant sur le roux, bai. 
Majeure partie du corps blanche. 
Si les pieds sont noirs, i l est dit ber­

rendo en negro botinero. 
Tirant sur le rouge. On dit aussi colo­

rado encendido ou bermejo. Ne pas 
confondre avec g i rón . 

Blanc sale, obuleur savon. 
NOIR : 

Negro azabache, jais (noir brillant). 
Negro mulato, noir gris (mal teint). 
Negro zaino, zain (sous un poil blanc). 
Negro mohino, tout le corps absolument 

noir et brillant. 

Robes de deux couleurs 

ALBARDADO 

ALDINEGRO 

BERRENDO 

CÁRDENO 

Poil moins foncé sur la partie supé-
rieure du corps que sur la partie infé-
rieure, formant une tache en forme de 
fer de hallebarde, d'oü le nom. Un 
toro peut étre negro albardado. 

Chátain au poil plus foncé ou noir sous 
le dessous du. corps. 

Taches blanches sur í'ond quelconque., 
Ainsi berrendo en negro : noir avec 
larges taches blanches ; — berrendo 
en colorado : blanc et roux ; — ber­
rendo en cá rdeno : blanc et gris. 

Gris, robe noire mélée de poils blancs. 
Suivant la proportion des-poils, le toro 
est c á r d e n o claro (gris clair), ou cá r ­
deno oscuro (gris foncé). 
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GIRON Tache blanche isolée sur le fond du 
corps. 

LOMBARDO N o i r á dos c h á t a i n . 
MELOCOTÓN Couleur de peche. 

NEGRO BRAGADO N o i r avec po i t r a i l et ars blanc. 
NEGRO MEANO Noi r avec une tache blanche sur une 

partie du corps. 
RETINTO C h á t a i n t i ran t sur le rouge, le cou plus 

foncé que le reste du corps. 

Robes de trois couleurs 

SARDO Taches blanches, rouges et noires. 

P A R T I C U L A R T T É S O U S I G N E S P A R T I C U L I E R S 
D E S R O B E S 

P a r t i c u l a r i t é s de la téte 

ALCOHOLADO 
OJALADO 
OJINEGRO 

OJO DE PERDRIZ 
CARETO 

CARIBELLO 

JOCINERO 
ou BOCINERO 

LUCERO 

CAPIROTE 

CAPUCHINO 

MELENO 

REBARBO 

Cercle autour des yeux. 
Idem. 
Cercle noi r autour des yeux. 
( E i l de perdrix, cercle rouge feu. 
Liste , c 'es t -á-dire ohanfrein blanc ou 

foncé, dif férent du reste de l a té te . 
Marque blanche couvrant tout le chan-

frein ; c'est l 'expression « belle-face » 
des chevaux. 

Toro qui a le mufle noir . 
Etoi le blanche sur le frontal. O n di t ans-

si estrellado, étoilé. 
Tete et cou de m é m e couleur, mais de 

couleur différente du reste de l a peau. 
Gapucin, c 'est-á-dire tete seule parais-

sant recouverte d 'un c a p u c h ó n de cou­
leur d i f férente du reste du cou et du 
corps. 

Toro qu i a une touffe de pol is sur le 
i ron ta l , appe lée toupet sur les chevaux. 

Museau blanc. C'est le contrairc du 
jocinero. 
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U . — P a r t i c u l a r i t é s des membres 

BOTINERO Piedsde couleur plus foncée que le reste 
de l a robe. 

CALCETERO Balzanes, c 'es t -á-dire pieds c h a u s s é s de 
c la l r ; le contraire du botinero. 

III . P a r t i c u l a r i t é s du corps 

ALUNARADO 

ATIGRADO 
CHORREADO 
COLIBLANCO 
LOMIPARDO 

LISTÓN 

NEVADO 

RABICORTO 
SALINERO 

SALPICADO 
VERDUGO 

Taches de deux couleurs diff é r en l e s , 
mais éga les . 

T ig ré . 
Lignes verticales z é b r a n t l a peau. 
Queue blanche. On dit ausisi rabicano. 
Dos gris, le reste moins foncé. On di t 

aussi lompardo. Certains disent : dos 
gris c la i r , le reste d u corps plus obs-
cur, ce qu i est le contraire. 

Ra ie de mulet, c 'es t -á-dire liste sur le 
dos. Quand elle est t r é s large, le toro 
esf dit aparejado. 

Neigé , bouquets de poils blancs dissé-
m i n é s . On dit aussi estornino. 

Queue courte. 
J a s p é de rouge et de blanc, sans former 

de taches. 
T a c h e t é , s a u p o u d r é de blanc. 
Z é b r u r e s rouges horizontales ou vertica­

les. S.e différencie du chorreado en, ce 
que les z é b r u r e s de celui-ci peuvent 
é t re de n'imp'orte quelle couleur et 
sont toujours verticales. 
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* * * 

Les robes franches, aux couieurs vives, a c c e n t u é e s , dé-
n ó t e n t plus d ' éne rg ie , en g é n é r a l , que les robes lavées , 
pálesi, incertalnes. Certaines robes sont ica rac té r i s t iques de 
races, et comme telles justement préfé rées . 

M a i s 11 ne faut pas attacher trop d ' importance á des 
considéra t ionis , car ü egt de tous p o ü s bous toros. 



CHAPITRE XXXIV 

ORIGINES DU T O R E O 

HIST01RE DE LA TAÜROMAGHIE MODERNE 

Divens auteurs ont éc r i t que les combats de taureaux 
ó ta ien t n é s en Gréce et que de l a , i l s avaient été trans-
p l a n t é s á Borne. Rome, á son tour, les aura i t i m p o r t é s 
en Espagne avec 'ses légions . 

D'autoes é c r i v a i n s ne pouvant admettre qu'une chose 
p ú t germer s p o n t a n é m e n t dans u n pays et refusant orédi t 
aux soldats romains, se dirent que seuls, les Maures , 
dominateurs u n instant des peuples de l a P é n i n s u l e , 
avaient p u in t roduire les courses de taureaux dans oette 
con t rée . D ' a p r é s Ices m é m e s éc r iva in s , les Sar raz ins tien-
draient ce sport des Egyptiens. Nous serions en droi t de 
leur demander : « E t les Egyptiens, de qu i tenaient-ils la, 
cor r ida ? » 

Les deux théo r i e s su\' l 'or igine des tauromachies, sont 
en somme s é d u i s a n t é s ; elles s'appuient sur des docu-
raents et des éc r i t s dignes de foi ; enfin, elles dispensent 
les aficionados de chercher, ré f léch i r et raisonner. II a 
fa l lu les t ravaux d u comte de las Naves, g rand b ib l io thé-
caire de S. M . le R o i d'Espagne, pour jeter dans le d é b a t 
l a plus vive l u m i é r e et r é fu t e r les assertions qu i p r é t e n -
daient que l ' idée de l a cor r ida n ' é t a i t pas née en Espagne. 
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G A N A D E R I A S 

HEREDEROS 
DE MARTÍNEZ 

PELAEZ 
ANTONIO GUERRA 

TRESPALACIOS 
PALHA {Portugaise) 
MORENO SANTAMARÍA 

BUENO 
AGÜERA 

CONCHA Y SIERRA 
VlLLAGODIO 

CJRCGLA 
HALCÓN 

ARRIBAS 
TABERNERO 
HERNÁNDEZ 
CARREROS 

GAMA (Portugaise) 
ALBARRAN 

CAMERO CÍVICO 
CORTÉS 

CONRADI 
JUAN CONTRERAS 

SURCA 
ALEAS 

LAFFITTE 
NANDIN 

AGUSTÍN FLORES 
GREGORIO CAMPOS 

COjRREA 
LOZANO 

COBALEDA 
SOLER 

T O R O S 

37 
33 
33 
31 
31 
30 
29 
28 
27 
25 
22 
20 
20 
20 
19 
18 
18 
18 
18 
18 
17 
16 
14 
13 
13 

'12 
12 
12 
12 
12 
10 
10 

A P P R É C I A T I 0 N S U R L E B É T A I L D E 1911 

Assez bien. 
Ordiniaires. 
Idem. 
Assez bons. 
Tres ordinaires. 
Médiocres . 
Ordiaiaires. 
Assez bien. 
Ordinaires. 
Idem. 
Assez bons. 
Ordinaires. 
Assez bons. 
Passables. 
Bons. 
T r é s ordinaires. 
Assez bons. 
Idem. 
Passables. 
Médiocres . 
Ordinaires. 
Queloonques. 
Idem. 
Ordinaires . 
Mauvais . 3 bru lés , 
Médiocres . 
Passables. 
T r é s bons. 
Ordinaires. 
Idem. 
Queloonques. 
Idem. • 

Les autres g a n a d e r í a s ont fourni moins de dix toros. 
Celles qu i ont fourn i le plus de novil los sont celles de 
M i u r a (52 bétes) , Concha y Sierra , A g u s t í n P l o r é s (une 
trentaine). 

Trente toros ont été b a n d e r i l l é s á feu. 
Les manades qu i ont fourni les meil leurs toros sont cel­

les de P a i i a d é , Gregorio Campos, Veragua , H e r n á n d e z , 
M i u r a , Santa Colonia. 



CHAPITRE ÍXX1II 

PRINCIPALES GANADERIAS D'ESPAGNE 
( C E Q U ' E L L E S O N T DONNÉ E N 1 9 1 1 ) 

Nombre de toros fournis en 1911, par les g a n a d e r í a s , 
dans les conrses formelles (c 'est-á-dire , non compris les 
an imanx fournis dans les novil ladas). 

G A N A D E R I A S 

M l U R A 

VERAGUA 

PABLO ROMERO 
SALTILLO 

ONORO 
OLEA 

MURUVE 
GUADALEST 

ANASTASIO MARTIN 
BENJUMEA , 

SANTA COLOMA 
PÉREZ DE LA CONCHA 

PARLADÉ 

T O R O S A P P R É C I A T I O N S U R L E B É T A I L D E 1 9 ( 1 

118 

89 

54 
51 

50 
49 
49 
42 
42 
4a 
39 
38 
37 

lre part ie de l a t|emporada, 
bonne ; 2e, quelconque. 

Toros g é n é r a l e m e n t beaux et 
bons. 

Assez bien. 
P e u de bons toros. 
Idem. 
Assez bien. 
Temporada médiolcre. 
Idem. 
Idem. 
Mauva i s toros. 5 b rú lé s . 
B o n bé ta i l . 
Assez bons. 
Tres bons. 
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L u i s Carmena y M ü l a n , u n tres d i s t i n g u é écrivaán, taur in , 
a a p p u y é , dans l a a L i d i a » du 22 j u i n 1896, les doctes dis-
sertations du comte de las Naves (1). V o i c i enfin, notre 
op in ión , ba sée sur d'autres documents que nous possé-
dons. 

Les <( Greco-Romams » nous disaient á peu p r é s ceci : 
E n Thessalie, i l y avait des taurocholies, ou taurobolies, 

sacrifices de taureaux aux dieux he l lénes , et l 'on a t r o u v é 
u n bas-relief r e p r é s e n t a n t un caval ier poursuivant un ani­
m a l cornu et essayant de le terrasser 'en agissant sur ses 
cornes;. Pu i s , Roriie avec ses gladiateurs et ses combats de 
bé tes feroces a eu des luttes de taureaux aussi. Témoiras 
Sénéque et Mar t iaJ , cé lebres é c r i v a i n s latins, qu i l 'affir-
ment. 

M a i s les victoires des taurobolies étaien(t conduites aux 
pieds des autels, cornes dorées , couvertes de fleurs, avetc 
une simple corde. Pouvons-nous raisonnablement appeler 
les an imaux pacifiques a ins i sacr i f iés en. l 'honneur de 
Diane l a Taur ide , des toros de l i d i a ? Quant au bas-relief 
en question, t r a n s p o r t é de Smyrne á r U n i v e r s i t é d'Oxford, 
i l prouve tout simplement que ees pseudo-corridas é t a i e n t 
des exercices d ' ag i l i t é á cí ieval . 

D'autre part , en oe qu i concerne Rome, Sénéque et M a r -
t i a l mouis r évé l en t que les bé tes á cornes employées , é t a i en t 
d 'humeur s i peu belliqueuse, que les femmes et les enfants 
s 'enhardissaient á gr imper sur leur dos et h leur faire des 
espiégler ies . Ce n'est meme pas les deux boeufs accroupis 
au-dessus de l a porte pr incipale des arenes de Nimes, qu i 
nous feront supposer que le vieux cirque roma in a été 
construit pour des tauromachies. Ce n'est pas davantage 
le mar ty re de Sainte Bland ine , é p a r g n é e par les l ions et 
mise en piéces pa r u n taureau furieux, qu i suffira .á n*ous 
démiont rer que les Romains furent des adicionados et i n -
troduisirent l a cor r ida en Espagne. D'a i l leurs , aujourd 'hui , 
r ien de ees antiques spectacles ne subsiste en Italie et em 
Gréce. 

Ce qu i confirme notre op in ión , c'est que bien avant l a 
Gréce, les Ibéires d'Espagne, luttaient d é j á contre les tau­
reaux q u i peuplaient leurs silves sauvages, et que les jeux 
olympiques é t a i e n t des démomst ra t ions éques t r e s quand 
on langait des cavaliers á l a poursuite des boeufs sauvages 
p r é a l a b l e m e n t exci tés . 

(1) José Sánchez de Neira, le remarquable auteur du Grand DicHonnaire 
I, awromachique, soutient éga lement cette thése. 
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Sué tone , qoii vécu t vers Tan 70 de Tere c h r é t i e n n e , écr i t 
dans son oeuvre, i n t i t u l ée Les Douze Césars : 

a P a r m i les diveriissements d o n n é s pa r T i b é t e Glande, 
en ram 40, r o n v i t des caval iers thessaliens poursuivre 
dans le cirque. des taureanx sauvages, leur s a ú t e r su r le 
dos a p r é s les avoir f a t i gués á l a conrae, et les terrasser 
en les saisissant pa r les comes ». 

II est évident , que s i on poursuivai t les taureaux, c'est 
qu'on n 'avait pas affaire avec nos bé tes belliqueuses mo-
dernes qu i attaquent et ne se font pas pourchasser, surtout 
en champ clos. 

P l i ne ajoute que les Thessaliens tuaient les taureaux die 
l a m a n i é r e suivante : « u n caval ier s'approche d'eux au 
galop, leur saisit une corne et leur tord le cou ». Qu'on 
vienne taire cela á u n bicho de M i u r a ou de Ve ragua ! 

César , é t a n t dictateur, donna le premier ees sortes de 
spectacles á Rome, vers Tan 95 avant J é sus -Chr i s t : ceci 
á titre documentaire. 

E n ce qu i a t ra i t aux p r é t e n t i o n s des part isans d'une 
origine é g y p t i e n n e ou á r a b e , nous dirons ceci : 

Io E tan t d o n n é e s l a r igide superst i t ian des Egypt iens , au 
sujet de l a )con6ervation de l a vie des an imaux et leur 
i d o l á t r i e a l ' éga rd du bceuf Apis , i l ne peut é t re < question 
de trouver dans le pays des Pharaons , r o r i g ine de l a 
cor r ida ; 

2o Etan t d o n n é e s les croyances religieuses des Arabes, 
qu i leur in í te rd isa ien t de mal t ra i te r ou de tuer les bé tes , 
ce n'est pas eux qu i ont pu inventer les courses de tau­
reaux en Espagne. 

Cependant, le cé lébre et antique peintre F . Goya, mon-
tre des Maures lut tant contre des toros dans l a Péninisule , 
M a i s vo ic i ce qu ' i l a inscr i t au bas de son admirable ta­
blean : (( Les Maures , é t ab l i s en Espagne, ne tenant pas 
compte des superstitions du Coran, adoptent l a chasse et 
l 'art des toros et les poursuivent dans les champs ». 

L a véi^ té est que les Arabes, en a r r ivant sur le sol ibér i -
quie, t r o u v é r e n t des c o r n u p é t e s , d'une race spéc ia l e et 
farouche, que les habitants affrontaient parfois, et qu'eux-
m é m e s voulurent affronter par plaásir . 

Une pierre découve r t e en 1774, dans une mura i l l e eni 
mines , et q u i remontait á deux ou trois siécles avant Vére 
ch ré t i enne , montre u n Espagnol luttant contre u n taureau, 
avec uní écu cel to- ibére dans l a m a i n gauche et une épée 
dans l a droite. 

U n moine savant, Loperraez, en parle dans son « Hisi-
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toire de Osuna » (Madr id , Imp. Rea l , 1788, tome II , page 
328). L ' é r u d i t D . C. Trigueros, en 1786, donna l a t raduct ion 
de l ' inscr ip t ion qu i f igurai t sur l a pierre, insc r ip t ion d 'a i l -
leurs incomplé te ; Ta voic i : da fuerza á los toros el pa í s . . . 
(le pays donne de l a robustesse aux toros...), mots qu i font 
partie, di t L u i s Carmena, d'une locut ion qu i fait notoire-
ment a l lus ion á l a l i d i a de toros. 

Et , en effet, l a co r r ida ne pouvait maitre que sur le sol 
qu i nourr issa i t depuis les temps les plus r ecu l é s une race 
de toros, forts, hraves, indomptables. Les gens de ce pays 
trouivant oes bé tes errantes, redoutables pour leur sécu-
r i té , les combattirent par besoin d'abord, et plus ta rd pour 
se distraire. 

Ce fut le point de d é p a r t d 'un art, qu i , embryonnaire au 
temps des Romero, fit des p r o g r é s immenses j u s q u ' á Moin-
tés et rendit immortels les Lagar t i jo , les Frascuelo, les 
Guerr i ta . E t c'est bien avec ra ison que les Espagnols peu-
vent appeler l a corr ida une féte nationale. 

HiSTOlRE DE LA TAUROMACHIE MODERNE 

L a lutte de l 'homme et du toro remonte au jour oü ees 
deux é t r e s se sont t r o u v é s en p r é s e n c e pour l a p r e m i é r e 
fois..., naturellement. 

M a i s passons au Dé luge , comme disait l 'autre. 
A u s s i bien sommes-nous obl igés de nous taire ou de 

nous l imi te r dans nos h y p o t h é s e s , car nous ne savons r ien 
de bien préois sur les combats de toros avant et m é m e 
pendant le Moyen-Age. L 'his toire taurime n'acquiert des 
bases sé r i euses qu'au xve siécle ; encoré sont-elles insuffi-
santes et peu nombreuses. Ce n'est que vers le mi l i eu . du 
XVIII6 siécle, que nous trouverons des écr i t s dignes de foi, 
bien r e n s e i g n é s , c 'es t-á-dire á l ' époque oú se c rée l a tau-
roviachie moderne. 

V o i c i ce que nous savons des temps qui ont p r é c é d é cette 
de rn i é r e . 
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Mieux a r m é s , p lus .un is , plus civil isés aussi et obé i s san t 
á des sentiments de conqué te religieuse, les Mauras avaient 
é t e n d u leur dominat ion sur l 'Espagne. A i n s i que ¡nous 
l 'avons dit au chapitre p r écéden t , le pays renfermait une 
race de toros bravos, qu ' a f f ron t é r en t vainqueurs et vaincus. 

Or, i l a r r i v a que les c h r é t i e n s d é p a s s é r e n t en bravoure 
et en adresise les sectateurs d u P r o p h é t e , qu i al laient 
s 'abandonnant de plus en plus, aux mollesses orientales. 
Pu l san t dans ees luttes j o u r n a l i é r e s une éne rg ie qu i fai-
blissait chez l 'Arabe, i 'Espagniol commenga k repousser 
l ' é t r a n g e r et á le r e í é g u e r dans son Kal i fa t de Cordoue, 
jusqu 'au jour oü l a reconquista achevée , i l chassa de Gre-
nade, Boabd i l , le dernier des Abencerages. 

Les Espagnols s ' ép r i r en t de plus en plus des c o m b á i s de 
toros. L 'ar is tocra t ie d 'óut re-m'onts remplagait par ceux-ci 
les toumois de chevaliers si en honneur en France . 

Cela dura J u s q u ' á l ' a v é n e m e n t des Bourbons sur le t r o n é 
d'Espagne. Ceux-ci •n'aiinant pas, parce que Frangais , ce 
genre de d íve r t i s semen t , i nc i t é r en t l a noblesse k dé se r t e r 
l a Iloe. 

Le peuple y descendit, et b ien tó t , de son sein, surgit une 
g é n é r a t i o n d'hommes qui a l la i t i m p r í m e r á l a cor r ida une 
orientat ion plus rationnelle, plus grandiose. 

Autrefois, les chevaliers b a r d é s de fer, combattaient le 
toro su r de magnifiques coursiers, é v o l u a i e n t autour de 
l u i , év i t a i en t ses attaques et enfin le terrassaient á coups 
de lance. Des valets de pied les accompagnaient, portalent 
leurs armes et les aidaient dans leurs passes. 

Les t o r é a d o r s sortis du peuple, ne pouvaient songer á 
posséde r des montures superbes. l i s l u t t é r e n t á pied et les 
quelquies chevaux qui parurent dans l ' a r é n e n 'avaient pas 
l a valeur des nobles destriers. Les caballeros ne furent 
plus que des simples vari largueros ou picadors. L a lance 
se t roqua en vara , le re jón en azagaya, puis en rehilete ou 
handerille. Les valets devinrent chulos, puis rehileteros ou 
handeii l leros. Ce fut une vé r i t ab le r évo lu t ion que les evé-
nements suivanits allaient accentuer. 

Tout d'abord, les toros ne furent pas tous mis á mort, 
mais ceux qui avaient foulé le sable de l ' a r é n e plusieurs 
fois, eurent vite appris les ruses des toreros ; le nombre 
de leurs victimes fut tel, que TEglise excommunia ceux 
qui se d é d i a i e n t á l a nouvelle profession, et que le r o i 
interdit les corridas. El les eurent l ien n é a n m o i n s . 

U n prince, voyant que ses sujets a imaient p a s s i o n n é -
ment ees spectacles, leur1 permit d'y concourir , á condit ion 



258 LA TAUROMACHIE MODERNE 

que les toiV^s seraient t u é s sur place. De cette manáé re , 
les toreros n 'auraient que des adversaires" neufs et plus 
fáciles, par conséquen t , á leurrer. Les accidents. d i m i n u é -
rent, et sur les instances des pouvoirs publics d'Espagne, 
l 'Egi i se leva r in terdi t . 

A cette époque , á l a f in de l a course, on tramcihait les 
jai^rets d u toro, avec u n instrument appe lé demi-lune. 
L ' a n i m a l s'abattait et on l ' égorgea i t . II en fut a ins i jus-
qu 'au jou r oü un jeune homme, Francisco Romero, de 
Ronda , i n d i g n é de l a fagon dé loya le dont on se d é b a r r a s -
sait brutalement d 'un ennemi aussi noble et aussi brave, 
t rouva u n p r o c é d é spéc ia l . 

TI é t u d i a en secret et, un beau jour, descendit dans 
F a r é n e , tenant dans sa ma in gauche une muleta au l ieu 
d'une cape, et dans l a m a i n droite, une épée au l ieu de 
Fancien giaive des tueurs ou estoqueadores. 

II s'avanga au-devant de l ' an in ia l . Fur i eux , celui-ci se 
p r éc ip i t a sur l 'audacieux qui osait le braver en face. 
Romero Fattendit de pied ferme et l u i plongea soni épée 
i u s q u ' á l a garde, probablement au dé fau t de l ' épaule . 
L ' a n i m a l tomba raort á ses pieds. 

Cet exploit t é m é r a i r e et b é r o í q u e causa u n s u p r é m e éton-
nement amx snectateurs, et une t c m p é t e de t ravos et 
d'oíé.v éc í a t a et defer ía sur les gradins, durant plusieurs 
minutes. L'enthousiasme é ta i t á son comble. 

L a tauromachie moderne é ta i t créée. Cet é v é n e m e n t con-
s idé rab l e date de 1726 et depuis, Far t du toreo est a l ié en 
progressant. L a m'ort du toro, d'abord phase accessolre du 
eombat, est d e v é n u e le but m é m e de l a l i d i a . 

A coté de Francisco Tlomero, dignes émule s , se dist in-
g u é r e n t les f réres Palomos. Fé l ix P a n c h ó n , Lorenzo M a ­
nuel . Bstilller,» Legunregi (E l P a m p l o n é s ) , GalVez, José 
Candido. J u a n Romero, fils de Francisco , fut le premier 
organisateur de l a cuadr i l l a , mais ce sera Montes qui , en 
1830, formera dé f in i t i vemen t les troupes de toreros. 

Avan t J u a n Romero, les banderines se plagaient á l 'aide 
d'une cape et non pa r paires. Juan ordonna qu'on les pla-
cerait deux p á r deux, á cuerpo l impio , et sur le cou d u 
fauve. 

Afr icano, qui v iva i t á cette époque , donna l ' idée du 
vo lap ié , ma is c'est Costil lares, q u i popular i sa cette suerte 
et inventa les p r e m i é r e s passes de mfuileta et de cape. 

P a r m i les plus cé lebres matadors des premiers temps du 
toreo, i l convient de citer les deux r ivaux : Pedro Romero, 
de l a n ó m b r e n s e et i l lustre l ignée torera des Romero, et 
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iPepe-Hillo. C'est eux qü i i m p r i m é r e n t á l a l i d i a son canac-
tér© scientifique et a r t i s t i qüé . Avan t éux, c 'é ta i t le combat 
bru ta l , presque sans regles fixes, tel que le pra t iquai t 
Mar t incho, Uñ l id iador é x t r a o r d l n a i r e m e n t va i l lan t et or i ­
g ina l . 

J e r ó n i m o José Candido, fils de José Candido, fut le c r éa -
teur du style sévi l lán , plus alerte, plus vif, plus mobile, 
par suite, que le style de Ronda , r e p r é s e n t é pa r Pedro 

Jeu favori des gamins espagnols. — Apprentissage 
de futurs diestros 

Romero : ce dernier é t a i t plus sér ieux , plus concia, plus 
a r r é t é , mais manquai t u n peu de recours et surtout de 
va r i é t é et de br i l lan t , q u a l i t é s p ré fé rées du public . 

U n nom b r i l l a ensuite du plus vif éclat . Ce fut celui de 
Curro-Gui l len , dont on trouvera l a f in malheureuse racon-
té© au chapitre du Quite. A ses cotes, gravitaient des.tbre-
ros moins savants, quoique aussi vai l lants : E l Sombrerero, 
le matador carliste, que ses adversaires politiques sifflaient 
outrageusement, m é m e quand i l t o r é a i t parfaitement ; 
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J u a n Léon, son ennemi politique, qu i p r é p a r a i t avec une 
r a p i d i t é extraordinaire les toros au descabello, oü 11 étai t 
d'une adresse rare et qu i t o r é a j u s q u ' á l ' áge de 69 ans ; 
Boque M i r a n d a , u n rude jouteur, Lucas Blanco, u n a lma-
ble diestro, Moren i l lo , u n v r a i classique, ambidextre, esto-
quant de l a m a i n gauche ou de lar dr|oite, suivant le cas. 

C'est surtout á pa r t i r de Curro-Gui l len , que l a cé r émon íe 
de Valternative est devenue quasi-officielle (1803). 

L e toreo atteignit son apogée avec Franc isco Montes 
(Paquiro), qu i pr i t ra l ternat ive le 18 a v r i l 1831. Mon iés 
et Guer r i t a (1887-1899), sont les deux espadas les plus com­
plots de l a tauromachie. l i s ont de grands points de res-
semblance tous les deux, au mora l et au physique. Tous 
deux ont écr i t leur « Tauromaqu ia », i n v e n t é des suertes, 
et d o m i n é de beaucoup leurs col légues. L e premier a fixé 
l 'ar t classique ; le second a, de son coté, fixé l 'école cór-
douane, s y n t h é s e des écoles de Séville et de R o n d a et 
aujourd 'hui , l a plus achevée , l a plus savante. A p r é s eux, 
le toreo a subi une éclipse, et n u l torero encoré n ' a recuei l l i 
l a succession de Rafael Guerra . 

Cependant, a u p r é s de l 'un et l 'autre de ees deux soleils, 
des étoi les de se-conde grandeur se font remarquer comme 
Rafae l P é r e z de Guzman et Juan Just, du temps de Montes. 

Montes disparo, deux l id iadors sou léven t les passions de 
l a foule pa r leur compé t í t i on : c'est Cuchares, l 'astucieux 
Cuchares, quelque chose comme l 'Ulysse de Tl l iade ét de 
l 'Odyssée taurines ; c'est son r i v a l Chiclanero, le classique 
é légant , disciple de Montes, les plus complets matadors qui 
aient existé. L a v i et Salamanquino, sont a p r é s eux, les 
matadors les plus goú té s d'Espague. C'est l a renaissance de 
l a tauromachie 

C'est aussi l ' époque des grands picadors ; L u i s Corchado, 
Sevi l la , Sebastian Miguez, Charpa , A n d r é s Horningo. Véri-
tables centaures, colosses a cheval, pourvus de bonnes 
montures, l is font á deux ou trois toute une cor r ida sans 
« chuter ». Nos modernes vari largueros sont bien l o i n de 
les valoi r . 

E n 1848, u n des plus exquis toreros qu i ait existé, prend 
Talternative : c'est Cayetano Sanz, le Fuentes de l ' époque. 
E l Cano, va i l l an t matador, meurt en ce temps, en entrant 
á matar . M a n u e l Dominguez (1), parcourt l a Péninisule et 
r A m é r i q u e du Sud, y obtenant les plus grands suocés 

(•i) A écrit un Traité de toreo, de sa propre main, qui était la proprióté de 
Fóminent critique A . Ramírez Bcrnal, aujourd'hui décódé. 
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comme torero et oomme homme ; nombreux furent ses ava-
tars, jusqu 'au jour oü u n toro l u i creva u n oeil ; ce qu i , 
d 'ai l leurs, ne T e m p é c h a pas de continuar á to rée r . II se 
d is t ingua par son toreo parado et ses recibirs nombreux 
et parfaits. 

Vers 1860, éc la te l a r i va l i t é de Gordi to, le cé lebre dies­
tro qu i venait d'inventer les banderines au quiebro, et 
d 'Eí Tato. Le premier, f leurissait beaucoup son jeu comme 
Cuchares ; E l Tato é t a i t m é t h o d i q u e , plus calme et fort 
é légan t . Tat'o perd sa jambe á l a suite d'une grave bles-
sure dont nous avons c a u s é p r é c é d e m m e n t et Gordito se 
retire peu a p r é s . 

E l Tato est mort assez pauvre ; Gordito vi t encoré . 
Pepete est t u é , hui t jours a p r é s avoir servi de p a r t a i n á 
celui qu i devait plus ta rd s'appeler Guerr i ta . Ce nom de 
Pepete ne porta pas bonheur á deux autres m a t a d o r á de 
cartel, qu i furent é g a l e m e n t b lessés mortellement dans ees 
d e m i é r e s a n n é e s . 

L ' époque d ' E l Tato et de Gordito vit des l id iadors d'une 
t r é s grande valeur, comme Venofero.,, Bocaneqra, Gonzalo 
M o r a , Peroy, M a n u e l Carmona , f ré re de Gordito ; ce dér -
nier devint direc^sur tecbnique de l 'Ecole taur ine de Sé-
vi l le . 

* 
* * 

L e toreo, fixé dans ses grandes ligues pa r Mon tés , s'est 
é p u r é des suertes barbares (comme l a lanzada á p i é ) , et 
des suertes i nú t i l e s (comme celles des sauts et du parcheo). 
II y a d é j á longtemps qu 'on ne desjarrete plus les toros 
difficiles á estoquer. Les estocades de recours et le desea-, 
bello, puis l a pun t i l l a , ont fait leur appar i t ion. Les pou-
voirs publics, d'autre part , ont fo rmulé les r é g l e m e n t s ttiié-
dessaires pour u n spectacle devenu ins t i tu t ion nationale. 
E n f i n , les perros de presa, chiens qu'on l á c h a i t sur les 
bichos c o u a M s pour les exciter, ont été r e m p l a c é s pa r les 
banderines á feu, en attendant mieux.. . . 

L a presise taurine s'organise, entreprend l ' é d u c a t i o n du 
publ ic , cependant que des plazas s'ouvrent dans les plus 
petites vil les. L ' a r t du toreo espagnol ne franchit pas en­
co ré les P y r é n é e s et les mers, mais dans quelques a n n é e s , 
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i l v a se r é p a n d r e en France et dans TAmér ique latine, 
avec les Cuchares, les M a n u e l D o m í n g u e z , les Valdemoro. 

E n 1867, commence l a competencia sans t r éve , sans re-
pos, terr ible et grandlose de deux hommes dont l a pos té -
r i t é conservera á j a m á i s les noms ; l a competencia de 
Lagar t i jo et de Frascuelo. E l l e dure vingt-deux á n s et les 
anuíales du toreo ne cessent d'enregistrer les exploits de 
ees maestrosi é m i n e n t s . 

Lagar t i jo est le torero impeccable, Frascuelo, le matador 
incomparable ; le premier, majestueuis; á l a cape, colossal 
aux banderines, parfai t á l a muleta, p l e in de recours 
Fépée en m a i n , mais i n f é r l eu r á Salvador S á n c h e z pour 
tuei» les toros ; le second, d'une' i m p é t u o s i t é sans éga le 
dans les quites, m é p r i s a n t souverainement l a mort, tres 
entendu en toros, mais moins é l é g a n t que Rafae l M o l i n a , 
capote et drapelet en mains. A l 'épée, i l est d'une bravoure 
qu'on ne ve r ra plus et affeotionne le recibir et l 'aguantar . 
On dit encoré d'une estocade monumentale, que c'est une 
estocade frascueline, comme d'une l a r g a magnifique, que 
c'est une l a rga rafaeline. 

A cóté de oes m a í t r e s , et tenant bien leur place, Ton 
voit Curr i to , V ü l a v e r d e , Chicorro, Mach io , Valdemoro, 
Hei 'mosi l la . M a i s ceux qui s'attirent le plus les faveurs du 
publ ic , sont : Cara-Ancha , u n torero acbevé , du plus p ü r 
classicisme, professeur de Fuentes, maitre é s -bander i l l e s ét 
prat iquant dui recibir ; Ange l Pastor , dé l ic ieux torero, co­
pie de Cayetaínio Sanz et de Ca ra -Ancha ; Fel ipe G a r d a , 
qui , g r á c e á sa forcé peu commune et á son adresse, se 
d é b a r r a s s e des bichos g é n é r a l e m e n t á l a p r e m i é r e estocade. 

C'est enco ré E l Gal lo , ce bi jou de torero, comme-on l ' a 
appe lé , si dé l ica t , s i f in , m é d i o c r e matador cependant, qu i 
r a c h e t á i t ses mauvaises esto.cades, par ce qu ' i l appelai t l a 
suerte del p e r d ó n : nous voulons d i r é le cambio de rodi l las , 
passe á genoux dans laquelle il_ est res té in imitable . Y alen-
U n M a r t i n , Lagar t i j a , Paco, le f ré re de Frascuelo, Mate 'üo. 
br i l lent d 'un éc la t moins vif, mais ont de r ée l s et divers 
talents. C'est l a souche des vieux et s é r i eux esnadas qui 
d i s p a r a í t avec eux. 

Nous sommes á p r é s e n t á l ' époque qu i portera d é s o r m a i s 
le nom de « époque de G u e r r i t á ». Guer r i t a n ' a pas eu de 
c o m p é t i t e u r . á proprement parler. Qui aurait-on pu oppo-
ser á cet infatigable torero, aux f acu l t é s merveilleuses, á 
cet homme qui a r é v o l u t i o n n é l 'ar t de placer les banderi l -
les, á ce matador dont l a muleta et l'ép'ée firent des prodi -
ges, á ce l id i ador qu i savait tout faire, m é m e santer par 
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dessus le toro et l u i placer des javelines á cheval. On 
essaya de placer á ses cotés l ' i n fo r tuné Espartero ; maas 
celui-ci n 'avai t á opposer á l a science profonde et á Tart 
de Rafae l Guer ra que ses passes de poltr ine, ses vo lap ié s 
et sa t é m é r i t é aveugle. C 'é ta l t insuffisant. 

Espartero fut le va i l l an t des vai l lants . II subit 83 cogidas 
durant sa vie, dont 22 cornadas graves. Guer r i t a n ' a 
subi que quatre 'ou c inq coups de corne d'assez peu d ' im-
portanice. Guer ra et M a n u e l G a r c i a s 'aimaient beaucoup 
et Rafae l disait de Mao lyo : « Ent re Espartero et mo i , 
i l ne pouvait y avoi r de r i v a l i t é , car nous nous a imions 
trop ». Espartero fut t u é le 27 m a i 1895, par le toro Pe rd i ­
gón, de M i u f a . S a mort fut u n deui l na t ional . 

V o i c i les beaux vers que l ' i n fo r tuné matador i n s p i r a á 
M . A d r i e n Godard-Coran, autre p o é t e de l a co r r ida : 

ur un ^ortraíí d i s p a r tero 
MORT HERO'ÍQÜEMENT DANS L A R E N E 

Rude Espagnol , au masque héro ' ique et serein 
Oú se joue u n reflet des traits de Bonapar te , 
II semble u n descendant de ees grands fils de Spartk 
Dont on avait forgé les ames dans Va i ra in . 

P a r m i les l áche té s de notre h u m á i n e race 
Ce sto'ique andalou semhlait u n é t r a n g e r ; 
L u i dont l a vie é ta i t Vivresse du danger 
Et qui , sans t r e s s a ü l i r , voyai t l a mort en face. 

Alors vint u n toro qu i de son fronf bru ta l 
(F la i ran t qu. i l é t a i t n é pour l a gloire immortelle) 
L ' a r r a c h a violemment á la prose mortelle 
E t le mit d 'un seul coup sur son haut piédestal. 

Les antlguerristes c h e r c h é r e n t dans Reverte, u n r i v a l 
du Calife I I de Cordoue. M a i s on peut d i r é de Reverte, ce 
que nous avons dit ^Espa r t e ro . Ce fut u n des plus braves 
matadors qu ' i l y ait eu. Ajoutez á l a vai l lance de Reverte, 
ses recortes capofe a l brazo et sa pun t i l l a de bal lest i l la , 

http://qu.il
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qu i le rendirent fameux, et vous aurez l a valeur du jeune 
homme. II regut une trentaine de coups de corne. Son 
corps é t a i t c o u t u r é de cicatrices. Frascuelo, Espartero et 
Reverte sont les toreros qu i ont été le plus g r i é v e m e n t et 
le plus souvenl b lessés . Reverte est mort en 1904, á l a suite 
d'uine o p é r a t i o n chi rurgica le au foie. L 'Espagne toute en-
t i é r e le pleura , car i l é t a i t irhs sympathique et t r é s popu-
laire . 

M a z z a n t i n i ne pouvai t pas davantage soutenir l a com-
paraison. Ce fut u n directeur de l i d i a comme i l n ' y en a 
j a m á i s eu, sauf peu t - é t r e Montés , et i l m é r i t a le su rnom 
de r o i du vo lap ié , ma is ce fuit u n torero t r é s inc'omplet. I í 
eut une p o p u l a r i t é extraerdinaire, et aujourd 'hui r e t i r é d u 
toreo, i l s'est v u offrir l a d é p u t a t i o n . II est actuellement 
conseiller m u n i c i p a l de M a d r i d et premier adjoint d u 
maire de l a capitale. Aris tocrate de naissance et de m a n i é -
res, D o n L u i s Mazzan t in i , est une des figures les plus or i ­
ginales de • la tauromachie. 

Voi lá les trois espadas que certains ont c ru pouvoir met-
tre en vedette a u p r é s de Rafae l Guerra . Guer r i t a s'est 
r e t i r é le 17 octpbre 1899, en plelne forcé, en pleine gloire, 
sans avoi r d o n n é de despedida. 

Guer r i t a eut u n éléve p a r t i c u l i é r e m e n t b r i l l an t ; Anto­
nio de Dios (Conejito) ; mais une blessure p r i v a cíe diestro 
de ses moyens et i l dut se ret l rer au moment oú i l prenai t 
nettement l a t é t e de l a t o re r í a . 

O n songea á Antonio Fuentes, pour remplacer le m a í t r e 
d i sparu et qu i n ' a pas encoré été éga lé ; mais F u e n t é s , s i 
é l é g a n t et classique qu ' i l fut dans sa bonne époque , n ' a 
j a m á i s été qu 'un matador insuffisant. 

D'autre part, b ien des jeunes qu i faisaient pressentir une 
m a e s t r í a future, moururent ou p é r i r e n t sous l a come, 
avant d 'avoir d o n n é toute leur mesure : Fab r i l o , les deux 
Pepete, Antonio Mon tés , Domingu in , et quelques autres 
diestros t u é s en ees d e r n i é r e s a n n é e s ; Chicuelo, Lagar t i jo -
Chico, t e r r a s s é s par l a terrible tuberculose... 

L a succession de Rafae l Guer ra est encoré ouverte. L a 
tauromachie moderne souffre d 'un malaise, p rodui t pa r le 
moderniisme qui a p o r t é des coups rudes á l 'art classique. 
Cependant les corridas se r é p a n d e n t de plus en plus dans 
le monde l a t i n d 'Europe et d 'Amér ique . M a i s r a f i c ion , 
anxieuse, attend le Messie. 

P L . 
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